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SUPPLEMENT 

Tour le Tome XLI , tiré du Tome XK 
de l'Edition Hollandoife. 


Voyage du Capitaine Cowliy, 
autour du Monde. 

Pour la Page 132 du Tome xli. 

Il * lusieurs Pirates , i NTR 0 DU c. 

m kJN connus dans la fuite fous les tion. 

noms de Boucaniers & de Fli- Hiftoirede 
bujtiert, commencèrent, vers l’an 1 626, m/uxPiratesï 
à jetter la terreur dans le monde com- 
merçant. Les Mers du Nord furent lç 
Suppl. Tome LXyiU. A 
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COWLEÏ 


Pierre 

ftrand. 


l es Satles 
4’Olonc. 


i Suppl, au Tom. xlt. 
premier théâtre de leurs expéditions; 
» & ils ne quittèrent ces parages , qu’a- 
près s’être mis en état de parcourir 
les autres Mers , & de faire refpec- 
ter leur Pavillon. Pierre le Grand , 
ayant croifé quelque tems fur les Cô- 
tes de l’Ifle de 7 artue , fe rendit fa- 
meux par la défaite de la Flotte 
Efpagnole à l’Oueft de Carthagene. 
Cette aélion,où le Vice- Amiral fut 
pris, le rendit d’autant plus célébré, 
qu’il n’avoit qu’une petite Barque 
montée de vingt-huit hommes d’E- 
quipage. Les Traitans de l’Ile de 
.Tortue , informés du riche butin que 
Pierre le Grand avoit fait fur les Es- 
pagnols, fuivirent Ion exemple ; ils 
armèrent , & furent croifer aux envi- 
rons du Cap de Alvares. Le fuccès 
répondit à leurs elpérances, & leur 
nomb re augmenta c onsidérablement. 

BaSile 7u/^rÔJF7^p : ù~^»«--engagé à 
leur Service , & qui a donné une hif- 
toire particulière de leur origine , de 
leur aggrandilfement & de leurs expé- 
ditions , place immédiatement après 
Pierre le Grand, un François nommé 
les Sables düOlone , qui avoit été trans- 
porté, à l’âge de Seize ou dix-fept ans, 
dans les Iles Caribes, en qualité de 
* 
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de l’Hist. des Voyages. $ 
Domeftique ou d’Efclave. Son tems — — 
fini , il fut à Carthagene , & fe joignit CowxEr. 
à une Troupe d’Avanturiers , qui s’y 
étoit formée vers l’an 1644. Ayant 
ravagé une partie de cette Ile & de fes 
environs , il fit voile vers l’Ile de 
Tortue , où il reçut un renfort confi- 
dérable,& fit un riche butin. Enflé 
de fes fuccés, il retourna ravager les 
Côtes de l’Amérique Méridionale , & 
prit Maracaybo (1), Ville Capitale de 
la Province de Venezuela. Ces expé- 
ditions faites, il fe joignit à un autre Pi: 
rate , qui s’appelloit Michel de Bafca , Mîcheî 
Major de l’Ifle de Tortue. Après avoir Bafca. 
partagé, entre eux les richefles qu’ils 
avoient enlevées aux Efpagnols, ils 
mirent à la voile , avec leur petite 
Flotte, compofée de huit vaifleaux 
& de fix cens foixante hommes d’E- 
quipage. Dans cette campagne , ils 
prirent Gibraltar , & un grand nom- 
bre de Vaifleaux Efpagnols richement 
chargés (2). 

Le Chevalier Henri Morgan , né Le Cheya. 
dans la Principauté de Galles , fut un lier Morgan. 

f t ) Cetre Ville eft fi- préfenté devant Leon de 
tuee vers le dixième de- Nicaragua , fut pris par 
gré de Latitude Méridio- les Indiens, fon cotps mis 
tiale. en pièces, brûlé, & fes 

( i ) Les Sables s’étant cendres jettées au vent. 

Aij 
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V 

'4 Suppi. AU Tom. XLÏ. 

*■' des plus fameux Flibuftiers AnglojS.’ 

Çowlzy. S’étant embarqué à bord d’un Vaif- 
feau qui partoit pour les Ifles Barba- 
des , il fut vendu pour fervir en qua- 
lité d’Efclave pendant quelque tems. 
A peine eut-il recouvré fa liberté, 
qu’il fut à la Jamaïque, & s’afïocia 
avec une troupe de Pirates qu’il y 
trouva. Il fit trois ou quatre Voyages 
avec eux ; mais , ennuyé de fervir com- 
me fubalterne, il convint avec quel- 
ques-uns de fes Camarades, d’acheter 
un VaifTeau, & de courir les Mers à 
leur profit. Morgan en fut le Capi- 
taine , & rangea les Côtes de Cam- 
pêche , qu’il pilla. Il fit des prifes 
confidérables , & retourna triomphant 
à la Jamaïque, où il trouva un vieux 
Pirate qui s’appelloit Manfvelt, homme 
fort expérimenté dans le métier de Pi- 
raterie^ & dans la Navigation. Ces 
deux AvanturTërTformeieTrt une Flotte 
de quinze Vaiffeaux, montée de cinq 
cens hommes, dont Morgan fut fait 
,Vice- Amiral. Cette Flotte fit voile 
vers l’Ile Sainte Catherine , que Manf* 
velt prit , mais qu’il ne put garder, 
pareeque le Gouverneur de la Jamaï- 
que ne voulut point lui donner du 
fecours , dans la crainte de déplaire 
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de l’Hist. des Voyages. 5 
au Roi de la Grande Bretagne. L’A- 
mirai fe voyant ainfi abandonné, prit co " L£Ï! 
le parti de fe retirer à Tortue, où il 
mourut. Morgan qui devoit naturel- 
lement lui fuccéder dans le pofle d’ A- 
miral , fit équiper une nouvelle Flotte , 
beaucoup fupérieure à celle de Manfi- 
velt, & mit en Mer. Le Port de. Cuba 
fut le lieu du rendez-vous. Toute la 
Flotte y étant arrivée, on mit à la 
voile pour Puerto del Principe & Puerto 
Vejo , qui furent pris tous deux. Mais' 
comme le butin qu’en y fit, ne fuffi- 
foit pas pour acquitter les dettes que 
les Flibuftiers Anglois avoient con- 
tractées dans la Jamaïque, les Fran- 
çois fe féparerent de Morgan. Celui-ci 
ne fe déconcerta point : il équippa à 
peu de frais une petite Flotte , & prit 
Porto Eello , où il fit un butin confi- 
dérable. Comme il prévoyoit qu’il 
ctoit de fon intérêt d,e s’attacher fon 
Equipage, il fut à Cuba, où il parta- 
gea , avec fes gens, les dépouilles des 
Éfpagnols. L’argent fe montoit à deux 
cens cinquante mille pièces de huit, fans 
compter une grande quantité de riches 
marchandifes. Déterminé à faire de 
plus grandes entreprifes , il retourna à ' 

jta Jamaïque, où il comptoir trouver 

a üj : 
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6 Suppl, au Tome xlt. 
un grand nombre d’Avanturiers. II ne 
fe trompoit pas: plufieurs fe joignirent 
à lui. Le Gouverneur ordonna même 
à un Vaifleau de trente-fix canons , qui 
étoit arrivé depuis peu, de la Nou- 
velle Angleterre, de renforcer Ton Ef- 
cadre, forte de quinze Vaiflfeaux, & 
qui avoit neuf cens hommes d’Equi- 
page. Ayant mis à la voile, ils pri- 
rent une fécondé fois Maracaybo & 
Gibraltar, & défirent une Flotte Es- 
pagnole. Après cette expédition , Mor- 
gan partit pour Panama , avec une 
autre Flotte de trente-fept voiles & 
deux mille Combattans. I! perdit qua- 
tre de fes Vaiflfeaux à la prife de l’IIe 
Sainte - Catherine. Cette perte fut 
Suivie de plufieurs malheurs : la mala- 
die fe mit dans l’Equipage , & la 
Flotte fut battue de la tempête pen- 
dant plufieurs jeurs-__._ „ 

Tous cés contre-tems fâcheux n’em* 
pêcherent point Morgan de continuer 
fa route. Après une navigation des 
plus pénibles, il entra dans la Mer 
du Sud , & fut mettre le Siégé devant 
Panama , dont il fe rendit maître qua- 
tre jours après. La difcorde s’étant 
mife entre l’Amiral & les Officiers, 
au Sujet du partage des richelfes qu’on 
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de l’Hist. des Voyages. 7 

avoit trouvées dans la Ville, Morgan » 

prit la fuite avec quatre Vailfeaux, Cowiev. 
& fe retira dans la Jamaïque. 

Ce fameux Pirate ayant renoncé à Nouvelle 
cet infâme métier, une nouvelle troupe Tr ° up . e 0 f A * 
d Avantuners inrelta lesMers, avec une 
Flotte de neuf Vailfeaux (5). Ils firent 
voile versDarien , le 23 Mars 1679,8*: 
s’emparèrent , le y Avril, de la Ville 
Sainte-Marie. Comme ils n’y trouvè- 
rent pas un auffi riche butin qu’ils l’ef- 
péroient, ils rangèrent la Côte jufqu’à 
Panama , où ils coulèrent à fond quel- 
ques Vailfeaux Efpagnols, & firent des 
prifes confidérables fur eux , pendant • 
les dix jours qu’ils bloquèrent la Ville. 

Le Capitaine Coxon les ayant quittés , 

Sawkins fut choifi pour commander en s 

chef. Cet Amiral ayant été tué , le 
Capitaine Sharp lui fucceda , & fe 
diflingua par plufieurs exploits remar- 
quables. S’étant avancé jufqu’à l’Ile de 
Gorgone, il y radouba fes Vailfeaux, 

& fit voile enfuite pour Arica , où il 
arriva après une longue & pénible 
navigation. Il avoit delfein de fur- 
prendre la Ville & d’y entrer pendant 

( ? ) Les Capitaines Ce- Aileron, Rowe & Macker, 
xon , Harris , Bournano , écoient les principaux 
Sawkins , Sharp, Cook, Chefs de cette Tioupe. 

A iv 
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S Suppl, au Tom. xlt. 

la nuit, mais ce projet ne réulfit point ; 

Cowlay. ce qui l’engagea à fe retirer au Village 
de Hilo , dont il fe rendit maître , & où 
il prit de nouvelles provilions. Ces 
Avanturiers pillèrent & ravagèrent 
tout ce qui fe trouva fur leur route , 
jufqu’à file de Juan Fernande % , aux 
environs de laquelle ils arrivèrent vers 
la fin de 1679. Le Capitaine Sharp 
ayant été dépofé , au commencement 
de l’année fuivante, le Capitaine IVat- 
lin fut élu Amiral de cette petite Flotte.. 
Perfuadé qu’on ferait un riche butin 
dans Arica , il fut réfolu de l’attaquer 
une fécondé fois. L’affaut fut vif, mais 
* ayant été repoufifés avec perte, ils re- 
noncèrent à leur projet , regagnèrent 
Panama , & rangèrent la Côte jufqu’à 
Paita , qu’ils ne purent furprendre. 
Déchus en partie de leurs efpérances , 
ils continuèrent leur route pour tâcher 
de découvrir ies"Détro»ts de Magellan. 
Ils trouvèrent, fur leur route, une lie, 
qui leur étoit inconnue, & à laquelle 
ils donnèrent le nom à’Ile du Duc 
d'Yorck. Ayant paffé plus d’un mois 
à chercher les Détroits de Magellan , 
fans pouvoir les trouver, ils retournè- 
rent chez eux par une route nouvel'e. 
Les Iles Caribes furent les feules qu’ils 
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de l’IIist. des Voyages. 9 

virent depuis le 6 Novembre julqu’au 

20 Décembre. Arrivés dans ces Iles , Cowley. 
ils fe féparerent , & chacun fe retira 
dans Ton Pays. 

Le fuccès des plus grandes entrepri- — ■ ■ 

fes dépend Couvent du lecret : tel échoue * <>48. 
dans lès projets , qui auroit certaine- Cowley en- 
ment reuili , s il avoit lu les executer C e des m- 
avant que de les divulguer. Les Bou- buûicrt * 
caniers & lesFlibuftiers étoient fi per- 
l'uadés de cette vérité , que perfonne 
n’entroit dans leurs fecrets. Les Offi- 
ciers, les Pilotes & les Matelots, qu’ils 
prenoient à leur fervice, n’étoient ini- 
tiés dans leurs myfteres , qu’à une cer- 
taine hauteur de la Mer. C’eft ce qui 
arriva au Capitaine Coivley (4) , homme 
connu , parmi ces Avanturiers , pour 
un des plus habiles Marins de Ton tems. 

Engagé , forcé , pour ainfi dire , de 
commander un Armateur d’un Por* 

François , appellé le Petit Guaves , dans 
Pile de Saint-Domingue , rendez-vous 
ordinaire d’une Troupe de Flibuftiers , 
il partit deVirginie,le23 d’Aoûti68 5. 

Comme il alloit entrer dans le Petit 
* .Guaves , le Capitaine Cook , un des 

( 4) Le Journal du Ca. qui a pour titre : A New 
fùtaineCowley fe trouve Univerfal ColleBion , of 
flans un Ouvrage Angloiî Voyages and Travels . 

Av 
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10 Suppl, au Tom. xlt. 

1 principaux Chefs de Troupe, lui com- 

Co’fc'LEY muniqua le projet qu’il avoir formé , 
& lui dit qu’il falloir faire voile vers 
les Côtes de Guinée. De tels ordres fur- 
prirent Cowley , mais il fallut obéir; 

11 changea , en conféquence, fa route , 

Ï u’il dirigea vers les Iles du Cap Verd. 

1 arriva , au mois de Septembre , dans 
l’Ile de Sal , où il ne trouva que du 
poiflbn, & des bêtes fauves ( 5 ). Après 
avoir parcouru une partie des Iles du 
Cap-Verd, ces Avanturiers débarquè- 
rent à Saint Jago. Ils enlevèrent tout ce 
qui fe trouva fous leurs mains ; mais 
leur meilleure capture, fut un Vaiflfeau 
de quarante canons , chargé de toute 
forte de provifions , qu’ils prirent dans 
le Port de Sierra-Leona. Cette prife 
faite , ils gouvernèrent vers File Juan 
Fernandez , & rangèrent la Côte du 
Brefil. Arrivés au quarantième degré 
de Latitude TETéndiorrale y la Mer leur 
parut rouge comme du fang ; ce qui 
etoit occasionné par une quantité pro- 
digieufe de Chevrettes. Les Veaux ma- 

( 5 )Le Gouvernement dont quatre avoîent de* 
de cette lie , fîtuée vers titres. Un étoit Gouver- 
le feitieme degré de La- neur^trois avoient le rang 
titude , étoit fingulier.Le de Capitaines, & le eln* 
nombre de fes Habitans quieme étoit Sujet, pag, 
ce Te montoit qu’à cinq , 1 . 
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de l’Hist. des Voyages, ii 

Fins & les Baleines font fi communs 

dans cet endroit , qu’on y en trouve Colley. 
cent fois plus , qu’au même degré de 1683. 
Latitude Septentionüde. Nos Avantu- Découverte 
riers découvrirent, au quarante-feptiéme de nle Pe " 
degré de Latitude , une Ile inconnue , pys * 
que le Capitaine Cowley nomma Pepys. 

Le Havre de cette Ile eft très-avanta- 


geux : mille VailTeaux peuvent y être 
à la Rade. Ils y firent de l’eau , & y 
prirent des provifions en abondance. 

Après a voir radoubé leurs Vailfeaux, — 
ils remirent à la voile , au commence- 1684. 
ment de Janvier , & dirigèrent leur 
route vers lesDétroits deMagellan. Dès 
le 28 du même mois , ils abordèrent 


aux Iles de Sebald 3 & gouvernant Sud- 
Oueft par l’Oueft , ils apperçurent vers 
le cinquante-troifiéme degré , la Terre 
de feu ; mais n’ofant palier le Détroit 
de le Maire , ils fe déterminèrent à en 


faire le tour. Le 1 4 Février , il s’éleva 
une furieufe tempête , cjui les jetta juf- 
qu’au foixantiéme degre & demi ; hau- 
teur oh aucun Vaiffeau n’avoit point 
encore été. Le froid y étoit exceffif , 
ce qui leur fit prendre le parti de revirer 
vers le Nord-Eft. Ayant trouvé , au 
quarante-feptiéme degré de Latitude , 

' un VaiiTeau Anglois, nommé le Nicolas ? 

" v 
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12 Suppl, au Tom. xir. 

commandé par Jean Eaton , ils engage- 

Cov/ley. ren t le Commandant à fe joindre à eux, 
1684. Eaton les accompagna jufqu’à l’Ile de 
Juan Fernandez entrèrent dans une 
Baie , où ils trouvèrent vingt-cinq 
brades d’eau (6). 

Les Avanturiers n’ayant aucun but 
fixe , & voulant parcourir toutes les 
Mers , gouvernèrent Nord-Nord-Efl: 
jufqu’à ce qu’ils fulfent foriis de la 
Baie d’Arica. Ils fe déterminèrent alors 
à faire voile vers le Cap Blanc , & 
continuerait leur route jufqu’au feptié- 
me degré, où ils trouvèrent l’Ile de 
Lobos. Après avoir caréné leurs Vaif- 

(6 Le Capitaine Sharp peaux de veaux marins ,' 
avoit jetté l’ancre, dans & fe fit un lit, élevé de 
la même Baie , en 1 68 c. deux pieds , avec des 
Comme il av'dt trouvé peaux femblables. Com- 
cet eniroit défert & in- me il n’ avoit point d’inf- 
habité, il le nomma Vile trumens propres pour la 
Sainte Catherine , ou il pêche , il fe procura, par 
lailTaun Indien, qui lui fon induftrie , une efpeee 
appartcnoît. , dejjarpon , avec lequel 

Indien, qui n’avoit qu’un il "prît affdï de poillon 
falïl , un petit baril de pour fa fubfiftance juf- 
poudre , quelques baies qu’à l’arrivée de Cow- 
& un couteau , étoit ley. Sa joie fur extrême , 
dans une crainte con- lorfqu’il apperçur lesAn- 
tinuelle de tomber en- glois, & fur-tout le Ca- 
ere les mains des Ef. pitaîneCook, qu’il con- 
pagnols.il établit fa de- noifloîtparticuliercment. 
meure dans un vallon fore Nous fommes en partie 
agréable, peu éloigné des redevables, à cet Indien, 
Côtes de la Mer. Il fe de ce que nous connoif- 
bàtit une petite cabane, fons de l’ile Sainte Ca- 
qu’il «çuYïiï avec des therine , pag, ni t 
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DE L’HiST. DES V OYAGES. I $ 
féaux , & pris des rafraîcheffemens , ils • 

fortirentde cette Baie , & gouvernèrent Covley. 
vers les Iles Gallapagos , fituées fous 
la Ligne. Cowley appella celle qui eft 
fous le premier degré , du côté du Sud , * 

l’Ile du Roi Charles. Ils jetterent l’ancre 
dans une grande Baie qui eft au Nord , 

& y trouvèrent une quantité prodi- 
gieufe de Tortues de Mer & de Terre , 
qui pefoient jufqu’à deux cens livres , 

& d’Oifeaux de différentes efpéces. 

L’Ile du Duc d’Yorck ne leur offrit 
que du bois & de l’eau; avantage qu’ils 
ne trouvèrent pas dans les autres Iles. 

Informés , par un de leurs Prifon- 
niers, qu’ils pourroient facilement s’em- « 

parer de Realego , ils fe déterminèrent 
à retourner en Amérique pour ranger 
la Côte Septentrionale. Ils arrivèrent 
heureufement au Cap Trefpontas , où 
ils trouvèrent de bonne eau. Après y r 
avoir laiffé leurs Prifonniers , ils prirent 
la route de Realego : leur arrivée jetta 
l’allarme dans la Ville; mais les Indiens, 
revenus de leur première furprife , fe 
préparèrent à faire une belle défenfe ; 
ce qui étonna les Flibuftiers , & leiir fit 
prendre le parti de fe retirer. Ayant re- LesFiüjufter* 
mis à la voile . ils gouvernèrent vers le van^iUelt" 
(3olfe Saint Michel , à l’etnbouchurç go. 
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14 Suppl, au Tom. xlï.' 

— duquel ils trouvèrent dans les deux 

Cowley. U es Mangera & Amapalla , dont ils fe 
1684. rendirent maîtres. Une difpute s’étant 
Jjsfe fép a . élevée entre les Capitaines Eaton & 
Davis , qui avoit remplacé le Capi- 
taine Cock mort depuis peu , ils rélb- 
lurent de fe féparer, après avoir caréné 
leurs Vaiflfeaux. 

Le Capitaine Eaton fuivit Cowley.' 
Ces deux Avanturiers fortirent de la 
Baie de Saint-Michel, le iy d’Août, 
& dirigèrent leur route vers le Cap 
François , pour fe rendre à Paita , où 
ils prirent deux Vaiflfeaux qui y étoient 
à l’ancre. Inftruits qu’ils trouveroient 
• dans l’Ile Gorgone (7) , de bonne eau 
& de bon bois , ils relâchèrent au Port, 
qui eft un des plus beaux & des meil- 
leurs Havres de ces Parages. Gardant 
toujours Oueft-Nord-Oueft , ils con- 
tinuèrent leur Voyage jufqu’aux Indes 
- Orientales. Ayant découvert, à la hau- 
teur de treize degrés deux minutes de 
Latitude, l’Ile de Guan , ils en firent le 
tour pour chercher une Baie qui eft à 
l’Oueft. 

(7) Les Flibuftiersap- l’Ile de Sharp , parce 
felloient cette lie, fituée qu’il l’avoient découver- 
dans la Mer du Sud , à te quelques années aupa- 
çinq lieues du Comment, javant , pag. 1 j a. 
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DE l’HisT. DES Vo Y AGES. I f 
Le Gouverneur Efpagnol , informé 
de leur arrivée , leur envoya trois copies 
de la même Lettre, écrites en efpagnol, 
en françois & en hollandois. Il leur 
marqua qu’étant au fervice du Roi 
d’Efpagne , il vouloit favoir qui ils 
étoient, d’où ils venoient & à qui ils 
appartenoient. Le Capitaine Eaton fit 
réponfe au Gouverneur , qu’ils étoient 
envoyés par la Cour de France , pour 
faire des découvertes , & qu’ils étoient 
venus à Guan pour y prendre des pro- 
vifions. A peine le Gouverneur eut-il 
teçu cette réponfe , qu’il envoya une 
Députation au Capitaine Eaton , pour 
l’aflùrer de fon amitié & l’engager à 
defcendre chez lui , avec promefle de 
lui fournir toutes les provifions dont il 
auroit befoin Les Flibuftiers , flattés 
d’une fi gracieufe invitation , envoyè- 
rent des préfens au Gouverneur, qui 
leur en fit aufli de confidérables. Le 
Capitaine Cowley profita des bonnes 
difpofitions des Efpagnols pour radou- 
ber fon Vaifleau. Les indiens lui virent, 
extérieurement , l’exemple des Efpa- 
gnols ; mais Cowley , qui connoilfoit 
leur perfidie, firtint fur fes gardes (8). 

Les Avanturiers remirent à la voile, 
t s ) Pag* ïJÎî 


COWLEY. 
I684. 
Cowley 
entre dans la 
Baie de 
Guan, 


Son Voyage 
à la Chine» 
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'ï6 Suppl, au Tom. xlt; 

- le 4 Avril , & découvrirent , vers îef 

Cowlby. vingtième degré trente minutes de La- 
1 6 84. titude Septentrionale, une chaîne d’Iles, 
au Nord de Luçon , la plus grande des 
Iles Philippines. Ils côtoyèrent ces Iles, 
& ayant le vent en poupe , ils arrivè- 
rent, en peu de jours, à Canton , une 
des plus riches Provinces de la Chine , 
où ils firent un butin confidérable. Les 
richeflès immenfes , qu’ils enlevèrent , 
auroient ralfiafié des gens moins ambi- 
tieux : mais rien ne pouvoit les fatis-i 
faire. Le Capitaine Eaton en donna une s 
•preuve bien convaincante. Informé 
qu’un Vaiffieau Tartare , dont la princi- \ 
pale cargaifon étoit des lingots d’or & 
d’argent , faifoit voile vers les Iles Ma- 
rianes, il le fuivit depuis Canton juf- 
qu’à Manille. L’ayant perdu devûe,' 
il jetta l’ancre aux environs de Luçon, 
& attendit un vent favorable pour aller 
à Bantam. Il découvrit plufieurs petites 
lies , où il prit des provisions. Dans fa 
route vers Bornéo , il fit une defeente 
dans une Ile qui eft au Nord. Son 
iVaiffeau étant à la Rade , il fit drefler 
une tente & une batterie de dix pièces de 
canon , pour fe défend?! au cas que les 
Naturels du Pays vinifient les attaquer. 
Ces préparatifs furent inutiles. Les In* 
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diens, qui n’avoient jamais vû d’Euro- 
péens , furent fi frappés , à leur premier 
afpeél , qu’ils les évitèrent le plus qu’ils 
purent. Plufieurs le jetterent à la nage, 
de peur de tomber entre leurs mains. 
Les Flibuftiers en prirent cependant 
quelques-uns, qu’ils gardèrent près de 
deux mois , & qu’ils traitèrent fort 
amicalement. 

Le Capitaine Cowîey , déterminé à 
renoncer à cet infâme métier penfa à 
retourner en fon Pays. Quelques-uns 
de fes Camarades , qui avoient formé 
le même projet, quittèrent le Capitaine 
Eaton , fous prétexte de pourfuivre un 
Vailfeau , qu’ils apperçurent à une cer- 
taine hauteur. Mais leur véritable delTein 
étoit d’aller à Batavia. Parvenus à une 
certaine hauteur, ils furent jettés,par 
les vents contraires , à Cheribon , fur la 
Côte de Java. Là ils apprirent que 
Charles II , Roi d’Angleterre , étoit 
mort, & que les Hollandois s’étoient 
emparés du Comptoir de Bantam , un 
des plus confidérables que les Anglois 
eulfent , dans ce tems-là, aux Indes 
orientales. Cette perte a été très préju- 
diciable au Commerce de la Compagnie 
Orientale Angloife. LeCapitaineCow- 
ley, qui défiroit ardemment de retourner 
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en Angleterre , s’embarqua fur un Vai£ 
feau Hollandois , & arriva le premier 
de Juin , devant le Cap de Bonne-Ef- 
pérance. Ayant remis à la voile, le iy 
du même mois, il fe trouva , le 29 , au 
dix -neuvième degré quarante - cinq 
minutes de Latitude Méridionale, & le 
20 de Juillet, au quinziéme degré de 
Latitude Septentrionale. Le 22, il paffa 
lamêmeLignefouslaquelleilavoitpalTé 
à fon départ de la Virginie, en 1683 , 
& il reconnut alors qu’il avoir fait le 
tour du Globe terreflre dans l’efpace de 
trois ans & deux mois. 


Supplément au Voyage de M. 

Anson a la Mer du Sud. 

Pour la Page yy© du Tome 41. 

D e tous les Vaisseaux qui 
compofoient l’Efcadre de M. Anfon, 
le IVager , commandé par le Capitaine 
Cheap , fut celui qui fouffrit le plus de 
l’horrible tempête , dont ils furent affail- 
lis, le 7 Mars 1741 , au débouquement 
du Détroit de le Maire ( 1 ). A près avoir 
perdu un de fes mâts, féparé du refie de 
l’Efcadre, ayant fes agrêts dans le plus 

(1 ) }j Voyez Tome XLl.pag. J48* 
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de l’Hist. des Voyages, ip 
grand défordre, il échoua malheureu- 
fement contre un Ile de la Côte Occi- 
dentale desPatagons. Lescirconftances 
de la perte de ce Navire , & les avan- 
tures de Ton Equipage , ont été recueil- 
lies des Mémoires que quelques-uns de 
fes infortunés Officiers ont publiés , 
depuis leur retour en Angleterre (2). 
Le Compilateur de ces Journaux trou- 
ve, dans la naïveté & dans la confor- 
mité de leurs récits , de fûrs garans de la 
fidélité & de l’exa&itude de leurs 
Auteurs. 

Le Usager, balotté par une Mer, 
prefque toujours en fureur, & totale- 
ment defemparé , parvint , le 1 3 de Mai, 
à la vûe de la Terre ; mais l’Officier de 
quart , à qui le Charpentier fit part de 
cette découverte , fe perfuadant trop 
légèrement que l’avis étoit faux, négli- 
gea d’en inftruire le Capitaine , qui 
étoit malade ; & ce ne fut que lorfque 
le Vaifîeau fut entièrement affalé fur la 


( t ) Le premier eft le 
-Journal des Sieurs Bulke- 
ley (y Cummins , Imprimé 
à Londres, en 1743. Le 
fécond eft d’Alexandre 
Campbell , imprimé à Du- 
blin en « 747 - Le troifie- 
me eft fans nom d’Au- 
tcur, imprimé à Londres , 


en 1751. Le quatrième 
eft d’Ifaac Morris , impri- 
mé à Dublin , en 1731. 
C’eft de ces différens Mé- 
moires qu’on a compofé 
un tout , fous le titre -de 
Supplément au Voyage de 
M. s 4 nfon , imprimé 4 
Lyon en 17 S 6. 
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terre , où l’entraînoit la marée , qu’on 
ne put plus diffimuler le péril, qui étoit 
inévitable. L’impetuofité du vent , 
jointe à la chute du Capitaine qui l’em- 
pêcha de fe porter lui-même à la ma- 
nœuvre, fut la perte deceNa vire. Le 1 4, 
à quatre heures du matin ayant touché , 
ce fut en vain que les Anglois voulu- 
rent jetter l’ancre pour l’affermir , fe 
trouvant environné de rochers de toutes 
parts. Il heurta une fécondé fois, & brifa 
la tête de Ion gouvernail. A ce nouveau 
choc.l’allarme fut générale; chacun cou- 
roit de côté& d’autre pour prêterla main 
à la manœuvre , & tâcher de gouverner 
avec de gros cordages. Enfin, le Vaif* 
feau heurta une troifiéme fois ; mais 
heureufement il s’engagea entre deux 
écueils , qui l’empêcherent de couler à 
fond. Le Soleil, qui fe leva alors, 
montrant le Rivage à la portée du fufil, 
ranima l’efpérance de ce malheureux 
Equipage. Le Lieutenant & le Contre- 
Maître, que M. Cheap envoya fucceffi- 
vement pour reconnoître la Terre , 
préférant leur propre confervation à 
l’humanité & à la fubordination dûe à 
leur Capitaine , ne revinrent point au 
Vaiffeau. Malgré tous ces contre-tems, 
les Anglois prirent terre , mais par un 
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tems fi froid, quM étoit à craindre qu’il 
n’achevât de détruire ce que les Rots 
avoient épargné. Après avoir retiré 
de ce Vaiffeau tous les effets & toutes 
les provifions qu’ils purent, ils en for- 
mèrent un magafin. Peu à peu ils vin- 
rent à bout de fe faire des logemens 
commodes. Ils auroient pu y mener une 
vie affez douce , fi l’ordre & l’intelli- 


SuPPLE- 


MENT AU 

Voyage' 

d’Ansoh. 


1741- 

L’Equipage 
fe fauve ^ 
terre. 


gence avoient régné parmi eux; mais, 
foit par la faute des Chefs , foit par la 
mutinerie des Subalternes , ils fe trou- 


vèrent dans un état d’anarchie & de 


confufion , qui dura jufqu’au moment 
de leur difperfion. 

Le premier fujetde mécontentement diffen ^ 
fut l’ordre que fit obferver M. Cheap 
dans le tranfport des effets , du Vaiffeau 
au Magafin ;& ce mécontentement alla 
fi loin, que les Anglois complotèrent de 
faire fauter le Capitaine & les Officiers 
dans leurs tentes , par le moyen d’une 
traînée de poudre ; mais ceux ci en 
ayant été avertis, les auteurs d’un auflî 
horible attentat fe retirèrent dans les 


'• Bois, pour fe fouftraire au fupplice dû 
à leur crime. Prefqu’en même-tems une 
affaire beaucoup plus férieufe acheva 
d’aigrir les efprits , qui n’étoient déjà 
que trop portés à la révolte. Un nommé 
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22 Suppl, au Tom. xli; 

Co^ens, homme inquiet & du plus vîo^ 
lent caraélere, voulut maltraiter le Mu- 
nitionnaire, qui avoit retranché la ra- 
tion d’un des gens de l’Equipage. 
Cheap , informé de ce défordre , & 
Tentant les fuites funeftes qu’occafion- 
neroit ce manque de fubordination , 
accourut pour reprimer , par Ton auto- 
rité , l’infolence de cet Officier fubal- 
terne. Mais le furieux Cozens , qui ne 
reconnoifloit plus de Maître , réfifta , 
avec rant d’arrogance , au Capitaine, 
que celui-ci , de colere,lui lâcha im- 
prudemment un coup de piftolet , qui 
le renverfa baigné dans fon fang ; & 
nonobftant tous les foins qu’on prit de 
lui, il expira le quatrième jour. Cette 
mort acheva de révolter les efprits 
contre Cheap , qui fut encore blâmé 
d’avoir laiiîé traniporter le Bleflfé dans 
un endroit plus fain & plus commode. 

Au milieu de tant de troubles qui 
les agitoient tour à tour , les Anglois 
ne perdirent point de vue le foin de fe 
procurer des vivres dans une Ile qui en 
fournifToit peu. Tout ce qu’ils purent 
tirer du Vaiflfeau , en farine, viande 
falée, vin & liqueurs, étoit pour eux 
une foible rtflfource , dont il falloit ufer 
avec ménagement, ignorant le tems 

Zf ‘ 1 1 lT Bill I *- - — — 
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qu’ils feraient obligés de relier dans ..... . 

cette Ile. Ils étoient réduits au nombre Supple- 

de cent , fans compter neuf Déferteurs , MENT AU 

dont la fubfiftance n’étoit plus à charge: ° YAGE 

1/1 r a . v * 6 dAnson. 

tout le relie, confinant en cinquante- 174 ,^ 

quatre hommes , étant mort , o ( u dans 
la route, ou depuis le naufrage.Ge nom- 
bre , quelque diminué qu’il fût, étoit 
encore fort grand, vû la difficulté d’aug- 
menter le dépôt de leurs provifions, 
qui fe confommoient tous les jours. Ce- 
pendant les Indiens deslles voifines leur 
apportèrent , à diverfes fois , quelques 
moutons , du poilfon , des oies fauvages 
& des moules excellentes ; mais tout 
cela n’étoit pas capable de les garantir 
de la difette qui les menaçoit. La pre- 
mière fois que ces Indiens parurent LesAngloîs 
devant l’Habitation des Anglois , ils dknî. tdesln * 
faifoient tous les lignes qui pouvoient 
les caraélérifer Chrétiens , fans ofer 
pourtant mettre leurs Canots à terre. 

Pour les y engager , M. Cheap fit 
toutes les démonflrations capables de 
leur perfuader qu’ils recevroient le 
meilleur traitement. Ils fe rendirent 
enfin à fes follicitations , & abordèrent. 

Le Capitaine les accueillit avec beau- 
coup d’amitié, leur fit préfent à chacun 
d’un chapeau &d’un habit de Soldat, 
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& les régala de liqueurs , qu’ils trou- 
vèrent délicieufes. 

L’accueil qu’on leur avoit fait > les 
engagea à revenir fouvent & me e en 
grand nombre avec toute leur famille. 
Leurs Canots étoient remplis de veaux 
marins, de moutons & de coquillages, 
qu’ils apportoient en prélent. Ils ti- 
roient leurs Canots à terre, & fe conf* 
truifoient des cabanes couvertes d’é- 
corces d’arbres & de peaux de veaux 
marins. Ces Indiens font d’un naturel 
fort doux ; leur taille efl: médiocre; ils 
ont le teint bazané ; le nez plat , les 
yeux fort enfoncés dans la tête. Ils 
vivent dans la fumée , étant dans l’ha- 
bitude d’entretenir continuellement du 
feu , même dans leurs Canots. Ils n’ont 
aucune forte de vêtement ; & quoi- 
qu’il fît alors un froid des plus rigou- 
reux , ils étoient tous nus , à l’exception 
d’un vieux morceau de drap , que les 
hommes & les femmes portent attaché 
à la ceinture , & qu’ils font revenir par- 
deifus l’épaule : les garçons & les filles 
n’ont même pas ce morceau de drap , & 
font nus comme la main. Les Anglois 
avoient beau les habiller, à chaque fois 
qu’ils revenoient , ils étoient toujours 
dans leur premier état. Une des chofes 
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Qui les étonna davantage, ce fut un 
miroir : il feroit difficile d’exprimer 
l’efpéce de furprife dont ils furent frap- 
pés , en y voyant leur image. Parmi 
ces Indiens , la condition des femmes 
efl allez mauvaife ; elles font chargées 
de tout le travail ; ce font elles qui vont 
à la pêche , tandis que leurs maris 
paflent leur tems à couper du bois , 
ou à fe repofer auprès du feu. 

La maniéré de pêcher de ces femmes 
èft fort remarquable. Elles font dans 
leurs Canots à une certaine diftance en 
Mer ; elles plongent , tenant entre les 
dents un petit panier : elles demeurent 
fous l’eau un tems incroyable, ramalfant 
dans le fond tout ce qu’elles peuvent 
trouver ; & lorfque le panier eft plein , 
elles reviennent, & continuent de plon- 
ger jufqu’à ce qu’elles ayent rempli 
leurs Canots. Les Anglois n’auroient 
pas perdu de fi bons hôtes , qui les 
aidoient à fubfilîer des fruits de leur 
pêche , s’ils n’euflfent voulu attenter à 
l’honneur de leurs femmes. Comme ils 
font extrêmement jaloux , le moindré 
foupçon , fur cet article , rompt les 
liens les plus étroits de l’amitié. 

Les Anglois alloient tous les jours 
au Vailfeau , & tous les jours ils en re- 
Suppl. Tome LXI/UL B 
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26 Suppl, au Tom. xlï. 
tiroient de nouveaux fecours dîv h '> 
vres ; mais avec le tems la violence des 
marées acheva de brifer ce Bâtiment , 
& dès le milieu de Juillet iis n’en virent 
plus que les débris flottafts fur les eaux. 
Ce leur fut une nécelfité de ménager 
leur magafm plus qu’ils n’avoient fait 
encore; & pour le garder avec plus de' 
fûreté , le Capitaine y lit pofer des Sen»* 
tinelles jour & nuit. Cette fage précau- 
tion n’empêcha pas cependant que le 
magafin ne fût volé à diverfes reprifes. 
Après beaucoup de clameurs de l’Equi- 
page, on parvint enfin à découvrir les 
vrais auteurs des larcins. Cheap réfolut 
d’en faire une juftice exemplaire ; le 
Confeil de Guerre les condamna à re- 
<cevoir chacun fix cens coups de fouet, 
& à être réduits à la demi -ration. 
Une faulfe compaflîon engagea les Of- 
ficiers à leur en épargner deux cens, & 
on leur retrancha encore la demi-ration 
qui leur a voit été confervée. Malgré 
cette févérité , le magafin fut encore 
volé jufqu’à trois fois. On découvrit 
heureufement les nouveaux Voleurs , 
qui furent abandonnés dans une Ile 
déferte. 

La difette des vivres devenoit tou- 
jours plus grande, & les Anglois , 
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tomme des loups affamés, couroient 
par tout après un peu de nourriture; 
heureux, lorfqu’sprès s’être fatigués 
toute la journée , ils rapportoient quel- 
ques méchantes herbes , pour les mê- 
ler avec leur farine & un peu de fuif. 
Ils effuyerent , dans cette Ile , des jours 
fi froids & fi rigoureux , que mourant 
de faim , ils n’avoient pas le courage 
de fortir de leurs logemens , .pour aller 
chercher de quoi vivre. Campés fur 
un triffe Rivage, habitant un Pays 
fauvage & ingrat, éloignés de leur 
Patrie de plufieurs milliers de lieues, 
ne pouvant y retourner qu’à travers 
mille dangers; déchirés par des trou- 
bles domefliqttes , dévorés d’appréhen- 
fion pour les maux à venir, leur vie 
étoit un défefpoir continuel. Dans 
cette cruelle mifere, toute leur efpc- 
Tance , après Dieu , étoit en leur grande 
Barque ; mais elle étoit de beaucoup 
trop petite pour contenir leur nombre : 
cependant le Charpentier trouva le 
moyen de l’allonger d’onze à douze 
pieds vers la quille. Il travailla près 
de deux mois à perfectionner fon ou- 
vrage ; fon zele & fon génie parurent 
également dans le prompt fuccès de 
l'on travail. 

B xj 
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Les Anglois n’eurent pas plut à 


Soppi-e- la reflource qu’on leur préparoit, qu’ils 
ment au f e m j rent tous 4 raifonner fur la route 

d’Anson. q 11 on devoit prendre. Le Capitaine , 
, j 741. toujours confiant dans la réfolution de 
fuivre , autant qu’il le pourroit , les 
ordres qu’il avoit reçus de M. Anfon , 
Nouveaux vouloit aller vers le Nord. Le Canonier, 
tri eux* Par en lifant le Journal du Chevalier Nar- 
borough , fe perfuada qu’il étoit plus fur 
de prendre la route du Sud. Cette op- 
polition de fentiment produifit , parmi 
eux , un fchifme , dont les effets furent 
poulfés bien loin 5 & comme il en 
réfulta deux partis , pleins d’une animo- 
fité mutuelle , les uns fe déclarant pour 
le Capitaine, les autres pour le Cano- 
nier , il efl néceffaire de faire connoître 
plus particulièrement le caraélere de 
ces deux Chefs. 

Caraôerc M, Cheap , Officier exaét & intré- 
4e M.cheap. pjjg ^ £ to j t un ^ ces Hommes rigides 

qui veulent le devoir , fans confidérer 
les difficultés , & fans fe mettre en peine 
des murmures. Il fentoit l’autorité de fa 
place , & ne croyoit pas que ce fût à lui 
à prendre confeil des autres, mais aux 
autres à recevoir l’ordre de lui. Il avait 
le commandement hautain , le naturel 
vif & çolere $ la réfilïance , loin de l’ar^ 
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rêter , le rendoit plus ardent à pourfui- * 

vre l’exécution de fes volontés ; il Suppie- 
agilfoit alors en homme piqué , & au- y E ^ 
roit perdu la vie plutôt que de reculer. d *a N son. 
Ge cara&ere dur & altier lui avoit 1741, 
déjà fait perdre l’affeftion de la plus 
grande partie de fon monde. Les cœurs 
n’étant pas à lui, la crainte feule pouvoir 
lui conferver du refpeél & de l’obéiflan- 
ce : l’un & l’autre devoit lui manquer , 
dès qu’un parti formé contre lui , fe 
perfuaderoit qu’il n’étoit plus à crain- 
dre ; & c’eft ce qui arriva. 

Bulkeley , Canonier du Vailfeau , £ a fi* ô t ere 
Navigateur habile & appliqué , étoit 6 e ey ’ 
un de ces Hommes qui réfléchirent aux 
conféquences d’un projet , qui en con- 
damnent la hardiefle , lorfqu’elle n’eft 
point accompagnée de fureté , & qui 
penfent que , dans des con jonétures diffi- 
ciles , on doit pafler par-deflus les régies 
ordinaires. Il étoit aflez perfuafif pour 
entraîner les autres dans fon opinion , 

& alfez ferme pour foutenir un fenti- 
ment, qu’il croyoit jufte, contre toutes 
les oppofitions de pure autorité. II étoit 
eftimé de tous les Officiers, & aimé de 
tous les gens de l’Equipage. Il avoit , 

toujours paru un des plus çèlés & des .-3 

plus aétifs pour le bien commun. L’opi- 

B iij 
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nion que l’on avoir de fes lumières & 
de la, droiture de fes intentions, Lui alfu- 
roit * la confiance générale. Aulfi , à 
peine eut-il propofé fon idée, & déve- 
loppé les raifons qui le faifoient incliner 
pour la route du Sud , que la plupart 
furent de fon avis. Ce confentement 
prefqu’unanime le porta à drelfer un 
Mémoire raifonné ligné de tous ceux 
qui étoient pour la route du Sud. Tous 
s’emprelferent de le figner , à l’excep- 
tion de cinq ou fix , qui , par attache- 
ment pour M. Cheap, refulèrent de fe 
joindre aux autres. 

Ce Mémoire fut comme une déclara- 
tion de guerre entre les deux Partis. Le 
Canonier le préfenta lui-même au Capi- 
taine, qui demanda du tems pour faire 
fes réflexions. Etonné du grand nombre 
de fignatures, il vit bien qu’il rifque- 
roit trop à faire un éclat. Il fe flatta 
qu’en temporifant, ce premier feu pour- 
roit fe dilfiper ; & qu’alors > en tâchant 
de gagner quelques-uns du Parti con- 
traire , il fe mettroit en état d’être obéi.' 
Il ne penfoit pas qu’il avoir affaire à 
gens, dont l’obfti nation étoit au-deflus 
. des artifices. Dès le lendemain , Cheap 
fit appeîler le Canonier avec les prin- 
cipaux Officiers. » J’ai fait , Meilleurs* 
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» leur dit- il, mes réflexions fur le con- 
33 tenu.de voire Mémoire. Il m’a occu- 
» pé l’efprit au point que je n’ai pas 
» fermé l’œil de la nuit. Il me femble 
” que vous avez pris votre réfolution , 
'* d’ une maniéré un peu précipitée. V ous 
33 voulez que. nous prenions la route des 
n Détroits de Magellan ; mais faitesr 
« vous attention que nous en fommes é- 
» loignés de plus de cent foixante lieues, 
» & que nous avons le vent contraire ? 
n Songez-vous au long trajet que nous 
» aurons à faire , après avoir paflej les 
» Détroits, ayant toujours vent devant, 
® & par une route où il n’y a point 
» d’eau à efpérer « ? A cela Bulxeley 
répondit* que , félon l’eftime des meil- 
leurs Navigateurs , ils n’étoient pas à 
plus de quatre-vingt-dix lieues du Dé- 
troit ; que l’allongement de la Barque 
les mettoit en état de porter avec eux 
une proviflon d’eau fuflîfante pour un 
mois ; que d’ailleurs , en faifant route 
au Nord , ils avoient cent lieues à faire 
pour atteindre l’Ile d$ Juan-Fernandez, 
où il y avoit cent à parier contre un , 
qu’ils ne trouvèrent ni M. Anfon , ni 
aucun des Vaiffeaux de l’Efcadre- Après 
quelques débats le Capitaine faifànt 
réflexion que toute vivacité de fa parc 
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32 Suppl, au Tom. xli*. 
ne ferviroit qu’à aigrir les efprits davan- 
tage , fut obligé de confentir à tout ce 
quMs voulurent ; croyant pouvoir , par 
la fuite , divifer une Cabale fi vive ; 
mais Bulkeley , fentant le défordre , 
qu’occafionnero.it leur défunion , prit 
le parti , de concert avec le refte de 
l’Equipage dont il étoit devenu le Dieu 
tutelaire , de dépofer le Capitaine. Les 
cris de joie qui fuccéderent à cette 
réfolution , étant parvenus jufqu’aux 
oreilles de M. Cheap, il voulut en fa- 
voir la caufe ,* & , pour cet effet , il fit 
appeller fes Officiers , qui lui déclarè- 
rent qu’on avoit réfolu de lui ôter le 
Commandement, pour le donner à M. 
Bcaus fon Lieutenant. Que l’on fe figure 
la fituation d’un Homme , tel que M. 
Cheap , en entendant une déclaration 
fi outrageante. Il eut la force de fe 
pofleder ; & fe tournant vers le Lieu- 
tenant , il lui dit d’un ton haut & ferme : 
» Quel eft l’Homme affez hardi pour 
» entreprendre de m’ôter le Comman- 
» dement ? Eft-ee vous, Monfieur «? 
Cette apoftrophe fevere déconcerta le 
Lieutenant, qui répondit en tremblant, 
que non. Bulkeley arriva fur ces entre- 
faites : meis voyant que Cheap avoit 
des piftolets , pendus à la ceinture , il 
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jugea plus prudent de fe retirer avec fa 
luire , qu’il avoir fait armer de fufils , 
que de s’expofer à attenter à la vie de 
Ion Commandant. Ce malheureux Ca- 
pitaine , ayant ôté fes piftolets, s’avança 
pour parler à cette Troupe révoltée. Il 
les conjura , au nom de Dieu , de celfer 
tous leurs tumultes , leur proteftant 
qu’ils feroient fatisfaits. Mais ces Mu- 
tins ne voulurent entendre aucune 
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raifon , que M. Cheap ne leur eût 
promis, qu’à l’avenir on diftribueroit à 
chacun une pinte d’eau-de-vie par jour. 

Cette indulgence étoit pernicieule , 
puifqu’une diflribution pareille devoir 
abforber la provifion entière en moins 
de trois femaines ; mais il fallut en ve- 
nir-là pour calmer la fureur de ces 
Brutaux , qui ne confentirent à fe retirer 
qu’à cette condition. • 

Le calme parut rétabli parmi l’Equi- Le caîme fe 
page ; mais les pallions de ce Peuple rétablît pai. 
turbulent ne tardèrent pas d’exciter de mi euï * 
nouveaux orages. On étoit à la fin de 
Septembre, & il eft difficile d’éprouver 
un froid plus rigoureux , & des tems 
auffi incommodes que ceux qu’ils 
> avoient eus conftamment, depuis qua- 
tre mois , qu’ils avoient été jettes dans 
Vile du Ivager. La faifon cependant 
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■ ■ ■ commençoit à s’adoucir , & quelques 
Supple- beaux jours leur promettoient le retour 
ment ao (j’ un terns fj & fi propre au dé- 

d’Anson P arr * Capitaine donna ordre, au 
i 7 4i. Canonier, de s’embarquer fur la Châ- 
le Capî. loupe , avec quatre autres , & d’aller 
à a ’ia décou 6 cro ^ er » pendant une femaine , le long 
verte. de la Côte Méridionale , pour en pren- 
dre une connoiflfance exaéte. Ils furent 
plufieurs jours en Mer, & trouvèrent, 
à peu de drftance de la Baie où ils 
étoient établis , qu’ils nommèrent la 
Baie de Cheap , un bon Port , où ils 
palferent une nuit. Enfuite continuant 
leur courfe au Sud , ils trouvèrent une 
Côte extrêmement dangereufe, au bout 
de laquelle ils découvrirent un endroit 
fort commode pour fe mettre à l’abri. 
Ils y tuerent beaucoup d’oies & de 
canards fauvages ; de-là fuîvant la mê- 
, me route, ils entrèrent dans une belle 
Baie fablonneule , où le mouillage eft 
excellent , & où ils trouvèrent une 
> grande quantité de gibier. Ils débar- 
quèrent , & parcourant la Campagne , 
ils aboutirent à une fécondé Baie , large 
de douze lieues , & profonde de dix- 
huit, au-delà de laquelle ils apperçurent 
diftinélement cette Côte garnie de bois 
verds, dont le Chevalier Narborough 
parle dans fes Mémoires, 
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v Leur retour & les découvertes qu’ils 
communiquèrent à leurs Compagnons , 
leur femblerent d’un bon augure , & il 
me fut plus queflion que de mettre des 
bornes à l’autorité du Capitaine , qui 
D’en vouloitrien relâcher, & fur lequel 
ils rejettoient leurs malheurs communs. 
Pemberflon , Capitaine des Troupes de 
terre, foit que l’Equipage l’eût gagné , 
foit animofité particulière contre M. 
Cheap , foit encore qu’il crût que les 
défaftres dont ils étoient accablés , 
n’eulfent leur caufè que de la mauvaife 
conduite du Capitaine , fe prélénte à 
l’Equipage &leur dit : »> Mes Enfans, 
» je vous demande main forte pour 
v mettre aux arrêts le Sieur Cheap , en 
» punition du meurtre commis par lui 
» contre Cozens « , protellant que ce 
n’étoit point l’animofité qui le faifoic 
agir contre le Capitaine , mais fon de- 
voir , qui le forçoit à cette fé vérité , 
pour n’être pas refponfable de ce crime 
à fon retour en Angleterre. La propofl- 
tion fut reçue avec acclamation par les 
Anglois , & ils s’engagèrent d’aller , 
dès le lendemain , furprendre M. Cheap 
dans fon lit. Il eft étonnant que ce Ca- 
pitaine n’ait eu aucun avis d’une confpi- 
raùon fi éclatante & fi publique ; du 
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3 6 Suppl, au Tom. xli. 
moins ne prit-il aucune mefure poul! 
s’en défen dre. 

Ce fut le Vendredi matin , 9 Odlo J 
bre , que cet odieux complot s’exécuta. 
Une Troupe de Matelots entrèrent 
brufquement dans la rente de M.Cheap, 
qui étoit couché; ils fe jetterent fur lui; 
le fai firent de fes armes , & s’emparèrent 
de tous fes effets. Nonobflant fes cla- 
meurs fur le procédé indigne de fon 
Equipage , il fut conduit , malgré lui , 
dans la tente du Munitionnaire ; ce fut- 
là que les Anglois , à l’envi , infulterent 
à (on malheur , jufqu’au point de le 
frapper. Leur intention avoit d’abord 
été de le mener prifonnier en Angle- 
terre ; mais M. Cheap ayant demandé, 
pour toute grâce, qu’on voulût bien le 
lailfer dans l’Ile, où il fe tireroit d’affai- 
re comme il pourroit , la chofe fut pro- 
pofée à tout le Corps de l’Equipage, & 
Bulkeley lui-même , fentant combien 
cette affaire deviendroit épineufe à leur 
arrivée , s’ils amenoient leur Capitaine 
prifonnier , perfuada fes Compagnons 
d’accorder à M. Cheap ce qu’il deman- 
doit. Un autre Officier, nomme HamïU 
ton, & le Chirurgien, obtinrent la per- 
miifion de refier avec cet infortuné 
Capitaine. 
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Toutes chofes ainfi réglées , on défera 
- Commandement à M. Beaus , Lieu- 
2nant , 8c on dreffa des Articles de 
ifcipline auxquels le nouveau Com- 
mandant acquiefça. Ces Articles con- 
voient en fubftance ; que le Capitaine 
)avid Cheap ayant abufé de fon auto- 
ité , en qualité de Commandant fur le 
^aideau le W zger , foit dans le naufra- 
e de ce Navire, foit dans la conferva- 
ion & fû reté de ce qu’on en avoit tiré, 
mit encore dans la promeffe qu’il avoit 
iite de prendre la route du Sud , qu’il 
avoit pas voulu tenir au moment du 
epart : lui Capitaine Cheap étoitdéchû 
e Ion Commandement , avoit été confc 
itué prifonnier ; 8c l’autorité transférée 
M. Beaus , Lieutenant. Ils convin- 
.nt encore de préparer les vivres pour 
ouze jours , vû l’incommodité de le 
nre à bord de la grande Barque , 8c 
éfenfe d’enlever la portion de fon Ca- 
marade , par fraude ou autrement , fous 
eine d’être âbandonné & mis à terre. 
^ l’égard de ceux qui dévoient monter 
1 Berge , ou la Chaloupe , ils jugèrent 
propos de ne leur donner que pour 
uit jours de vivres , afin de les mettre 
[ans la néceffité de ne pas abandonner 
1 grande Barque , 8c défenfe fut faite 
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3$ Suppl; au Tom. xlï. * 
de s’éloigner de plus d’une portée dé 
fufil, fous les mêmes peines. Pour pré- 
venir toutes fortes de mutineries , que- 
relles, ou violences , il fut défendu à 
tous d’ufer de menaces ou d’infultes , & 
que quiconque manqueront à fon devoir, 
à cet égard , feroit aufli déferté. Il fut 
encore arrêté , que tout ce qu’on trou- 
veroit de gibier , oifeaux , poiffons & 
autres vivres f feroit également partagé 
entre tous, & défendu à qui que ce fût 
d’en fouftraire la moindre partie , fous 
la même peine. Ces Articles furent 
fignés par le Lieutenant , & quarante- 
fept autres , tant Officiers que Ma- 
telots. 

Le 12 d’O&obre, à la pointe du 
jour, les Anglois lancèrent à l’eau leur 
grande Barque , qu’ils nommèrent le 
Speedivel , ou Heureux départ. Comme 
on étoit occupé à charger ce Bâtiment 
des chofes néceffaires , M. Cheap fit 1 
prier fes Compatriotes de lui biffer les 
provifions dont ils pourroientfe paffer, 
& leur fit fentir, que l’humanité deman- 
doit qu’on propolât , aux Déferteurs , 
qui reftoient dans Pile, s’ils vouloient 
s’embarquer avec le gros de l’Equipage. 
On lui promit l’un & l’autre ; & le 
lendemain , on envoya yers les Défçr-r 
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teurs , qui n’étoient plus que cinq ou 1 

fix , les autres ayant traverfé le Canal, SuPPLE " 
fur des Canots Indiens, & étant par- 
venus au Continent. Ils furent recon- Hanson; 
noiffans de l’offre qu’on leur faifoit ; 174 ». 

mais étant déterminés à relier, ils firent 
feulement la même priere que M.Cheap, 
de leur laiffer quelques provifions. En 
conféquence on envoya au Capitaine, 
toutes les chofes qu’on avoit mifes en 
réferve pour lui , M. Hamilton , le 
Chirurgien & les Déferteurs , afin qu’il 
en fît la diftribution comme il jugeroit 
à propos; favoir, cinq demi-barils de 
poudre , fix grenades , un demi-muid 
de balles à moufquets, fix fufils, deux 
paires de piftolets , douze pierres à fufil, 
fix pierres à piftolet , plufieurs outils de 
Charpentier , deux épées , un compas 
vertical , un quart de cercle , une paire 
de balances , quatorze pièces de bœuf, 
quatorze pièces de porc, & cent quatre- 
vingt-dix livres de farine. 

Tout étant prêt le 1 3 pour mettre 
à la voile , le Canonier fe rendit auprès 
de M.Cheap, pour lui faire fes adieux. 

Le Capitaine lui recommanda très- 
expreffément, lorfqu’il feroit arrivé en 
Angleterre , d’y faire un rapport fidele 
& fans paffion de tous les évenemeits 
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pafles : il lui parla avec amitié , lui fît 
préfent d’un de Tes meilleurs habits ; 
& apiès lui avoir touché la main d’une 
maniéré affeélueufe , il lui fouhaita un 
bon & heureux Voyage. Telle fut la 
féparation de ces deux hommes , qui fe’ 
craignoient l’un & l’autre , & qui 
avoient tant de raifon de fehaïr. 

Les Anglois s’embarquèrent à onze 
heures du matin, au nombre de quatre- 
vingt-un hommes , cinquante-neuf fur 
la grande Barque , douze dans la Berge, 
& dix dans la Chaloupe ; ils mirent à 
la voile avec un vent d’Oueft-Nord- 
Oueft. En fortant de la Baie , la voile 
du mât de mifaine fe déchira , & ils 
eurent bien de la peine à éviter les 
Rochers qui bordent la Côte ; ils s’y 
feroient infailliblement brifés , fans le 
fecours de la Berge & des rames. Ce 
premier péril fut leger, en comparaifon 
de beaucoup d’autres , qu’il leur fallut 
efifuyer. Ils avancèrent le long d’une 
Côte ftérile , jufqu’à une Baie fablo- 
neufe, où l’ancrage parut bon. Ils y 
pafferentune nuit, & le lendemain après 
midi , le beau tems les invita à lever 
l’ancre ; mais ils ne firent que croifer , 
& revinrent paflfer la nuit au même 
endroit. L’envie de réparer leurs voi- 
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les , les engagea à dépêcher la Berge à m 

la Baie de Cheap , pour y prendre du Supple- 
canevas , qu’ils y avoient laHTé en ^oyAcz 
abondance. Neuf perfonnes, qui furent d '2ksoh 
détachées pour exécuter cette commif- I74 i. ' 
lion , partirent , & ne revinrent plus. La Berge 
Sans doute , que de plus férieufes réfie- ^ a r ^® n “ e v I * 
xions les déterminèrent à rejoindre le retrouver M» 
Capitaine Cheap. Les Anglois attendi- chea P* 
rent en vain leurBerge pendantplufieurs 
jours , dont ils profitèrent pour pêcher 
du poiffon & des coquillages. Enfin, R°utep<fm- 

r ) 11 a . °i . ble des deux 

voyant qu elle ne revenoit plus, ils mi- aut res Bâti, 
rent en Mer , avec la Chaloupe ; mais mcns « 
la Mer fut toujours fi groffe , qu’ils crai- 
gnoient à chaque inftant d’être fubmer- 
gés. Le peu de concert qui regnoit 
parmi eux , rendoit leur fituation encore 
plus fâcheule. Les uns , abbatus par le 
découragement & le défefpoir, refu- 
foient de fe prêter aux manœuvres les 
plus néceffaires ; les autres , livrés à 
une humeur inquiété & turbulente , 
étoient toujours prêts à fe mutiner; 
joint à cela que l’humidité de leurs 
habits , & la tranfpiration de tant de 
corps entaffés les uns fur les autres , 
répandoient autour d’eux une infeétion 
infupportable. 

Ils furent ainfi très long-temsà lutter 
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1 contre les flots , fans avancer beau'coupj 
ne pouvant alarguer en Mer , & la 
néceflîtéles contraignant d’aller àTerre, 
pour y chercher des vivres. Us eurent 
bien de la peine à dépaffer les petites 
Iles qui font au Sud de l’Ue du Wager: 
enfin , ils apperçurent le vrai Conti- 
nent ; mais cette nouvelle Côte , plus 
dangereufe que les précédentes, ne leur 
offrit qu’un amas de Rochers à fleur 
d’eau , contre lefquels la Mer venoit fè 
brifer avec un horrible fracas ; de forte 
qu’ils avoient continuellement la mort 
devant les yeux, n’ofantfe hafarder 
de tenir la Mer , & ne pouvant , 
fans le plus grand rifque , tenter d’aller 
àTerre. Cependant ils n’avoient, pour 
toute nourriture , que quatre onces de 
farine par jour; & le befoin d’y fup- 
pléer, parl’induftrie, les força de paffer 
par-deflus toutes les difficultés , pour 
s’introduire fucceffivement dans tous 
les Havres , oà ils efpéroient trouver 
de l’abri & des vivres. Us virent, le 
long de cette Côte , diverfes Cabanes 
d’indiens, mais toutes inhabitées. 

Le 2 Novembre , ils fe trouvèrent ; 
par leur obfervation , à cinquante de- 
grés de Latitude Méridionale. C’étoit 
avoir fait bien du chemin , l’Ile du 
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XPager, d’où ils çtoient partis, trois 
femaines auparavant,. étant à quarante- 
fept degrés ; ils n’en étoient cependant 
pas â plus contens : les écueils , dont ils 
étoient environnés, ne leur oflfoient 


qu’une mort certaine, & ils crurent 
devoir attribuer au miracle leur en- 
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trée dans un bon Havre, quoiqu’ils 
n’y trouvèrent que leur fureté , la Côte 
étant tout- à- fait ftérile, & la Mer im- 
pratiquable pour la pêche. Leur fenfi- Perte delà 
bilité pour les contre-tems qui leur chalou P e, 
arrivoient fucceffivement dans leur 


route , fut bien augmentée, par la perte 
qu’ils firent de leur Chaloupe, que la 
force de la Marée emporta , nonobf- 
tant qu’elle fût amarrée à la poupe de 
la Barque. Tous ces ij^lheurs entraî- 
nèrent la défertion d’onze des leurs, 
qui fe firent mettre à Terre, & don- 
ner leur contingent des provifions em- 
barquées ; les repréfentations du Lieu- 
tenant & du Canonnier, qui, après 
lui, avoit la principale autorité, ne 
purent les retenir ; ils obtinrent ce- 
pendant une décharge d’eux, comme 
quoi ils avoient été débarqués , de 
leur choix , & non par violence. Ré- 
duits au nombre de foixante , fans en 
être plus heureux, ils continuèrent leur 
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" route à travers les Rochers & les Brî- ' 
Sopple- fans, dont toute cette Côte efl: rem- 

Voÿag U I0, ^ S trouveren t à la 

d'Anson! hauteur du ^ a P Piftoria , & peu de 
1741. * tems après , à l’embouchure du Détroit 
Extrémité de Magellan. La multitude de Rochers 
® 4 u B ^ r tr u ° uve & de Brifans , la \$arée , d’une vio- 
lence fupérieure ît 5 ut ce qu’ils a voient 
vu ; tout concouroit à augmenter leurs 
allarmes : ils furent tout le jour entre 
la vie & la mort ; leur Barque même 
fut tellement engloutie, qu’ils défefpé- 
rerent de la pouvoir retirer. Un ou- 
ragan qui s’éleva , leur fit croire leur 
perte certaine; lorfque tout-à-coup le 
tems s’éclaircit, & un vent frais les 
Les Angiois conduifit dans un bon Havre, oh ils 
uîTbon Ha! trouvèrent l’q|p aufli tranquille que 
vre. ce Il e d» un Etang. Ils y virent quel- 
ques Indiens, avec lefquels ils troquè- 
rent une paire de culottes de toile, 
pour un Chien qu’ils mangèrent avec 
l’avidité de gens réduits, depuis huit 
Difette où jours, à quatre onces de farine. Les 
duirs! nt rC ” traits d’inhumanité, qui arrivoient jour- 
nellement, repréfentoient au naturel 
les horreurs de leur fituation ; cha- 
cun d’eux craignant pour foi , gardoit 
précieufement tout ce qui pouvoir, 
affurer fa nourriture, & auroit vû de- 


/ 


Digitized by Google 



de l’Hist. des Voyages. 45* 

-fang froid mourir tout l’Equipage, — — ■ ■ " ■ 
plutôt que de faire la plus petite ii- Supple- 
béralité. Dès qu’ils pouvoient attra- yoyage 
, per un peu de farine, ils fe jettoient d *ansoî<. 
deflfus & la dévoroient telle qu’ellè 1741.' 
étoït. Tous les jours il mouroit quel- 
qu’un faute d’alimens. Le 14, ils dé- 
couvrirent , à l’Oueft, le Cap Pilar, 

& le lendemain , le Cap Monday. La 
difeorde retarda encore leur route ; les 


.uns difoient qu’ils n’étoient pas dans 
le Détroit; les autres, au contraire , 
afluroient qu’on l’avoit prefque paflfé. 

„ Le premier fentiment prévalut , & ils 
retournèrent ; mais au bout de quel- 
ques jours ayant découvert le Cap 
JJeJfèada , au Sud-Oueft vis-à-vis le Pa/Tage du 
Cap Pilar, ilsreconnurent leur erreur. Magdianf 6 
Le 6 Décembre , fe trouvant près du 
Cap Huad , ils apperçurent de la fu- 
mée fur le Rivage oppofé,& virent, 
à l’entrée d’une petite Baie , des In- 
diens, qui leur crièrent de toutes leurs 
forces , bona , bona. Quelques Anglois 
defeendirent à Terre , & échangèrent 


avec eux , des marchandées de vil prix , 
pour deux Chiens, trois ou quatre Oies 
fauvages & quelques pièces de Veau 
marin fec. Ces Indiens font de taille 


médiocre ; leur teint eft olivâtre ; ils 
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ont les cheveux d’un beau noir, Sè 
les portent fort courts. Ils ont le vi- 
fage rond , le nez & les yeux petits , 
mais les plus belles dents du monde , 
unies , polies, ferrées, & d’une blan- 
cheur de nége. Ils portent fur la tête 
un tour de plumes blanches, qui leur 
fied parfaitement bien. Leurs vête- 
mens font faits de peau de Veau ma- 
rin , & d’un autre animal qu’on nomme 
Guianacoës , dont on a vû la defcrip- 
tion ailleurs. L’envie d’abréger leur 
route ne permit pas aux Anglois de 
s’arrêter long-tems avec ces Indiens , 
dont les Femmes avoient difparu à leur 
arrivée ; ils les quittèrent pour fortir 
au plutôt du Détroit. Le fouvenir du 
pafle les tenoit très-attentifs à prévenir 
une nouvelle méprife. Le vent étoit 
devenu favorable , ils parcouroient fans 
péril des Côtes , où ils trouvèrent de. 
très-bonne eau , d’excellens coquilla- 
ges , quantité de Mouettes & d’autres 
Oifeaux de Mer, dont ils mêlèrent les 
œufs avec de la farine , & en firent un 
poudding à l’Angloife. 

Le 9 , ils étoient déjà par-delà l’Ile 
Sainte Elifabeth : ils découvrirent un 
charmant Pays , où quantité de Guia- 
nacoës paifïoient par troupes de. dix & 
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«3e douze. Leur intention étoit d’aller à ■■ 

(Terre , pour en attraper quelqu’un ; Supfle- 
mais le vent ne le leur permit pas. En * 1ENT 
très peu de tems ils fe trouvèrent à la j/Ansm*. 
hauteur du Cap de la Vierge Marie , & i?4I . 

hors de ce formidable Détroit , qui les sortie 
avoit retenus un mois entier , & où il ttrolc ’ 
leur avoit fallu diriger habilement leur 
cours à travers une multitude de Poin- 
tes & de Tournans , dans une étendue 
de cent feize lieues. Nos Voyageurs 
rendent ici la juftice qui eft due au 
Chevalier Narborough , dans l’exaéti- 
tude des direét ion» qu’il a données , en 
décrivant ce Détroit ; direétions aux- 
quelles il efl impoflible de trouver la 
moindre chofe à corriger, ou à ajouter. 

Après avoir dépalTé le Cap de la 
Vierge Marie , ils apperçurent , fur le 
Rivage , des Hommes à cheval , qui 
leur faifoient figne d’approcher ; mais 
lèvent ne permit pas aux Anglois d’a- 
border , & s’étant tourné tout-d’un- 
coup à l’Oueft , il les obligea de partir 
fans avoir pû s’aflùrer fi ces Cavaliers 
avoient été jettés fur cette Côte par un 
naufrage, ou s’ils étoient des Naturels 
du Pays, qui habitoient le long de la 
Riviere de Gallegos. A en juger par leur 
habillement & par leur contenance , ils 
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48 Suppl, au Tom. xli. 
les prirent pour Européens. Le 14, ils' 
étoient à quarante-neuf degrés dix 
minutes de Latitude Méridionale, & à 
foixante-quatorze degrés cinq minutes 
de Longitude Oueft. Le lendemain, ils 
arrivèrent à l’Ile des Pinguoins , qui 
n’eft qu’à un mille du Rivage , & qu’ils 
trouvèrent couverte de Veaux marins 
& de Pingouins. Ils s’arrêtèrent peu de 
tems à cette Ile, pour atteindre plutôt 
le Port Dejîré , où ils s’étoient propofé 
de féjourner. 

L’entrée de ce Port efl très-remar- 
quable , par un Roc de quarante piés 
de haut , qui eft du côté du Sud , 
à un mille dans les Terres , & qui re£* 
lèmble à une borne faite de main d’hom- 
me. Leur premier foin, en arrivant au 
Port Defiré, fut d’aller à l’Ile des V eaux 
Marins , qui en eft à une lieue. En 
moins d’une demi-heure , ils tuerent 
une très grande quantité de ces ani- 
maux ; mais foit que cette nourriture 
ait , par elle-même , quelque qualité 
nuifible , foit que la trop grande abon- 
dance ne pût trouver une facile diges- 
tion dans des eftomacs afFoiblis , ceux 
qui en mangèrent avec trop d’avidité , 
lurent faifis dé fièvres violentes, ac- 
compagnées de maux de tête. Les An- 

glois 
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glois trouvèrent , fur cette Côte , un * 

grand nombre de briques gravées de Svpvzh- 
différens caraéteres Sur une de ces Mî ntau 
briques on lifoit très-diftinéfement ces‘ y° YAGE 
mots : Çapt. Straiton 1 6. Canons D 
1087, qui, félon toute apparence, dé- PuUsPecket, 
lignoient un ancien naufrage. Ils virent 
auffi le Puits Peticet , dont parle le Che- 
vaher Narborough , dans la Relation 
de^fon Voyage. Sa fource eft fi petite, 

3 u elle ne donne que cent vingt pintes 
’eau par jour. Comme le Puits étoit 
plein , ils en eurent bien-tôt tiré de ' 
quoi remplir les tonneaux vuides. Si la 
nécelfite les avoit réduits au delelpoir, 

& excités à la révolte , l’abondance ici 
les porta à vouloir tout avoir à la fois; 

&Mans confidérer la longue route’ 
qu ils avoient encore à faire jufqu’au 
Brefil , il fallut leur abandonner le peu 
de farine, qui étoit leur unique reifour- 
ce , 8c qui fut confommé en bien peu 
de tems. Enfin, ils partirent , le 16 
Décembre , du Port Defiré, & le même .^part du 
jour ils doublèrent le Cap Blanco , dont IJ ° rtDcfiré ’ 
ils vérifièrent la Longitude , à foixante- 
on?e degrés Oueft. Ce fut dans cette 
route , qu’ils regrettèrent leurs provi- . 
fions , le trouvant réduits à ne manger 
' que du veau marin , qui commençoit à 
Suppl, Tome LXVlll. C 
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fe gâter, faute de fel. Il falloir êtreauflî 
affamés qu’ils l’étoient, pour s’accom- 
moder de ce poiffon à demi pourrijmais» 
malgré fa puanteur , ils le dévoroient 
comme le mets le plus délicieux. Juf- 
qu’au 10 de Janvier, ils n’eurent pas 
d’autre nourriture. Le Munitionnaire en 
mourut. De quarante-trois perfonnes 
qu’ils étoient encore 1 , il n’y en avoir pas 
vingt qui euffent le courage de manger* 
ils n’étoient guéres mieux fournis d’eau* 


le» Angtoîs n’en ayant plus que trois cens vingt pin- 
à Terre teSt E n fi n la Terre qu’ils n’avoienc 

alaaage. . A , : 1 . r 

point vu depuis quatorze jours, le mon- 
tra à leurs yeux. Cet afpeél ranima leurs 
efpérances; mais ce ne fut que le 12, 
qu’ils purent affez s’approcher du Ri- 
vage , pour aller à terre , à la nage * 
car depuis la fuite de leur Berge, & la 
perte de leur Chaloupe , ils étoient 
contraints de fe jetter à l’eau pour 
gagner le Rivage ; & par le moyen 
des tonneaux vuides, ils firent par- 
venir, avec le flot , des moufquets, de 
la poudre & du plomb , à ceux qui 
ëtoient à terre , qui firent une chaffe 
ample de Veaux Marins , de Chevaux 
.& de Chiens, dont cette Côte eft in- 


feftée. Le lendemain , la Barque ap- 
procha la terre de fort près , & ayant 
. amarré leurs rames dans l’écoutillç , Us 
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s’en fervirent pour tirer à eux ce que - - 
leurs Compagnons avoient -préparé. Supele- 
Une partie des Anglois, qui étoient à< W*wx Atr 
terre, revinrent à bord; mais à peine Y° YAG f 
fcirent-ils embarqués avec les vivres , D 
qu’il furvint une brife de Mer fi violen- - 74 ‘ 
t«,qa’ils furent obligés de partir, laiffant 
aterre^huit hommes de l’Equipage, & 
route l’eau fraîche. La tourmente fut fi la Barque 
extraordinaire, que ,1a tête de leur £ laîrre huiî 
gouvernail fut brifée , & le Bâtiment 
faillit à être féparé en deux. Se voyant 
forcés d’alarguer en Mer , & dans l’im- 
poffibilité' de reprendre leurs reliés à 
terre, ils mirent à flot un de leurspoin- 
çons, qu’ils remplirent d’habits , d’ar- 
mes à feu , de poudres , de balles , de 
chandelles, & d’autres provifions, avec 
une Lettre, pour informer ces Malheu- 
reux du danger oh étoit la Barque , & 
qui les mettoit, malgré eux , dans la 
néceflîté de les abandonner. Les An- 
glois de la Barque virent de loin leurs* 
infortunés Compagnons , fe faifir du. 
poinçon , que le flot avoit pouffé fur le 
Rivage, le défoncer, & après la leélure 
de la Lettre , fe jetter a genoux , & 
pouffer des cris, qui tenoient du defèl- 
poir. Ce qui pouvoit adoucir la douleur 
de cet abandon , c’ell qu’ils étoient 
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J» Suppl, au Tom. xlï. 
dans un Pays bien pourvû de vivres i 
& qu’ils y trouveroient infailliblement 
des Habitans. 

Les quatre jours fuivans, la Barque 
avança fort peu. L’eau leur manquo.t; 
mais le 19 , le hafard les conduifit à . 
Terre , où ils en trouvèrent d’excel- 
lente. Le lendemain Bulkeley & Cum- 
mins , parcourant le Rivage , firent 
rencontre de quelques Habitans, mon- v 
tés fur de bons chevaux. Comme les 
Anglois étoient alors au Nord de la 
Riviere de la Plata , ils eurent lieu de 
penfer que ces gens étoient Portugais ; 
ils lièrent convention avec eux en 
cette Langue, & apprirent de ces Pê- 
cheurs, que la Guerre entre les Anglois 
& les Efpagnols duroit toujours; & que 
ces derniers avoient actuellement deux 
Vaifleaux de Guerre , l’un de cinquante 
& l’autre de foixante canons, qui croi- 
foient à la hauteur du Cap Sainte Mai- 
rie ; qu’il n’y avoit pas plus de fix fe-> 
maines qu’un autre de leurs Vaifleaux , 
de foixante-dix canons, avoit été brifé 
contre la Côte , & qu’il s’y étoit perdu 
corps & biens. Ces Pêcheurs invitèrent 
les deux Anglois à leur Habitation , où 
ils les regalerent de bœuf & de pain 
blanc ; il y avoit long-tems qu’ils n’a- 
( v 
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voient fait fi bonne chere. Bulkeley & 
Cummins, voulant en faire part à leurs 
Conpagnons, achetèrent du pain & 
d’autres provifions , qu’ils envoyèrent 
à la Barque ; & ce ne fut que la crainte 
de quelque trahifon , qui les força de 
mettre à la voile pour Rio Grande . 

Les Anglois navigerent fept jours de 
fuite fans pouvoir prendre terre. Dès 
le 1 6 , ils n’avoient plus rien à manger; 
trois de leurs hommes moururent de 
faim. Le jour fuivant , leurs obferva- 
tions leur donnèrent trente-deux degrés 
quarante minutes de Latitude Méridio- 
nale , & le 28 , fur les fix heures du 
matin, ils découvrirent l’Embouchure 
de Rio Grande. Cette vûe excita en 
eux les tranfports de joie que peuvent 
éprouver des hommes , qui depuis long- 
tems à deux doigts de la mort, fe fen- 
tent rendus à la vie. 

L’embouchure de cette grande Ri- 
vière eft très dangereufe , par une Barre 
de fable , & plufieurs Bas fonds qui en 
rendent l’entrée très difficile. Bullceley, 
qui fervit de Pilote , conduifit habile- 
ment la Barque à l’entrée de la Ville , 
où l’on jetta l’ancre. 

A peine les Anglois furent-ils arri- 
vés , qu’on dépêcha vers eux un Ba~ 

C iij 
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5*4 Suppl, au Tom. xlt. • 
teau avec un Sergent & un Soldat , qui 
étoient chargés d’amener quelqu’un de 
cette Barque , pour rendre compte au 
Gouverneur , & lui apprendre qui ils 
étoient, d’où ilsvenoient, &quel étoit 
leur delfein en abordant à Rio Grande. 


Le Sergent & le Soldat montèrent fur 
le Bâtiment , & parurent effrayés de 
, n’y voir qu’une troupe de gens déchar- 
nés, & d’une figure hideufe. Ils jette- 
rent fur eux des regards qui exprrmoient 
l’horreur & la compafiion que cet état 
Bon accueil l eur jnfpiroit. Beaus , Pemberfion , 
2%Portu- 0nt Bulkeley & Cummins fe rendirent à 
$aw, terre p 0ur f e préfenter au Gouverneur, 
qui leur fit un accueil des plus gracieux, 
les logea & les traita avec toute l’hoR- 
pitalitépoflible , fans oublier les An- 
glois reliés dans la Barque , à qui il 
«nvoya aulfi des vivres en abondance. 
Entre autres queflions que leur fit ce 
s Commandant , il s’informa s’ils avoient 

quelques bonnes Cartes du Pays ; mais 
ayant appris que non , & que l’indufi. 
trie , unie à la force , avoit triomphé de 
tous les obllacles, il demanda à Bul- 


Iteley un Journal circonftancié de leur 


Ce u’ils 

Apprennent Les Anglois apprirent aulfi du Gou- 
deM E AofoQ, verneur > 4 ue le Severn & la Perle t 
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fon , étoient actuellement à Rio Ja- Soppiï- 
neyro , en très mauvais état; qu’ils 
^voient été féparés du relie de *l’Ef- ^ 7 ^ on! 
cadre, & avoient fait courfe vers le 174t.' 
Brefil , & qu’ils avoient envoyé de- 
mander des hommes , pour remonter 
leur Equipage , ne pouvant en rece- 
voir que par la Flotte d’Angleterre , 
qui n’étoit attendue qu’en Mai ou Juin. 

La curiofité attira un Peuple innom- 
brable pour voir de près le petit Bâti- 
ment le Speedwel , & confidérer des Mal- 
heureux échappés comme par miracle 
-à la fureur des eaux. Hommes, Fem- 
mes , Enfans , chacun s’emprefl'oit de leur petit 
venir à bord. Le Gouverneur, accom- DatuneDt * 
pagné du Commandant & du Commit- 
faire des Guerres, les honorèrent de 
leur vifite ; ils ne pouvoient alfez ad- 
mirer combien les befoins extrêmes 
donnent d’induftrie , & ils compre- 
noient encore moins comment plus de 
Soixante perfonnes avoient pu trou- 
ver place dans un Bâtiment fi petit. 

Le Gouverneur leur promit de les faire 


partir , le plutôt qu’il pourroit , pour 
Rio Janeyro, & qu’en attendant ils 
ne manqueroient de rien. 

L’abondance dans laquelle fe trou- d J 1 r °^ r " 
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Suppl, au Tom. xlï. 
verent les Anglois , les empêcha d’a- 
bord de s’appercevoir des troubles qui 
regnoient à Rio Grande. Prefque tous 
ceux qu’ils avoient pris pour des Offi- 
ciers, étoient des gens de la Soldates- 
que, élevés à ce grade par violence, 
dans une révolte de la Garnifon. L’oc- 
cafion de cette révolte avoit été le 
mauvais traitement, que l’on avoit fait 
aux Soldats, qui depuis long - tems 
n’avoient pas été payés , qui man- 
quoient de vivres, & étoient prefque 
fans habits. Ils avoient eu beau fe plain- 
dre ; on ne les avoit pas écoutés. Après 
avoir vainement tenté toutes les voies 
de repréfentation , le défefpoir ,leur 
infpira la penfée d’en venir a celles de 
fait , les regardant comme l’unique re- 
mede à leurs maux. Ils en vouloient 
principalement au Gouverneur ; non 
qu’ils euffent aucune vexation direébe 
à lui reprocher ; mais ils prétendoient, 
qu’au lieu de réprimer, comme il l’au- 
roit dû, ceux qui les opprimoient , il 
les avoit encouragés à le faire. 

Le Gouverneur, informé de cette 
cabale, en voulut prévenir les fuites. 
Il eut été trop dangereux d’employer 
la force ouverte ; il eut recours à la 
j;ufe , pour détourner , au moins fùr 
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d’autres, l’orage qui étoit prêt à fon- 
dre fur lui. Dans toutes les occafions 
où il pouvoir être obfervé & entendu 
par les Soldats , il eut foin d’afFeéler 
beaucoup de chagtin de leur fituation , 
& encore plus d’envie d’en adoucir les 
rigueurs. Il fit répandre, par des Emit- 
faires affidés, qu’il voyoit avec dou- 
leur qu’on l’accufoit de n’avoir point 
à cœuf les intérêts de fa Garnifon, & 
de lui refufer le néceflaire pour en tirer 
avantage ; tandis qu’il étoit évident , 
que ceux qui donnoient de lui ces fâ- 
cheufes impreffions , ne le faifoient que 
pour jetter un voile fur leurs rapines; 
qu’il craignoit que ces accufations in- 
juftes ne lui eufient aliéné nombre 
' d’honnêtes gens ; qu’il étoit vrai pour- 
tant qu’il avoit tenté tous les moyens 
: de mettre fin à leurs miferes , & qu’il 
n’auroit point de repos qu’il ne les eut 
fatisfaits. 

En parlant de la forte , on défignoit 
adroitement ceux des Officiers qui dé- 
voient palier pour les vrais coupables. 
Ces difcours furent répétés fi fouvent , 
& appuyés d’une maniéré fi naturelle, 
que les Soldats commencèrent à rougir 
de leur erreur , & à fe perfuader qu’ils 
avoient les obligations les plus elfen-, 
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tielles à celui qu’ils avoient regardé 
jufques-là comme leur ennemi ; ainfi la 
rage , dont ils étoient poffedés contre 
leur Gouverneur , fe tourna tout-à-coup 
en confiance, en zèle & en admiration. 
La haine des Soldats , qui n’avoit fait 
que changer d’ objet, éclata bien-tôt con- 
tre les Officiers , dont on leur avoit 
donné de la défiance. Non contens de 
les accabler de reproches injurieux , 
ils les dépoferent tous , & choifirent , 
parmi leurs Camarades, ‘des Sujets pour 
mettre à leur place. Ces Soldats, de- 
venus Officiers prirent fi promptement 
les airs & les maniérés de leur nouvel 
état, que lorfque les Anglois arrivèrent, 
ils ne purent en faire la différence. 

Cette révolution leur parut d’abord 
fort indifférente à leurs intérêts, & elle 
l’auroit été fans doute , fi la Place eut 
été fournie de vivres ; mais il n’y en 
avoit , dans le Magafin» qu’une quantité 
fuffifante tout au plus pour fix femaines. 
Les Soldats voyoient donc impatiem- 
ment , que les Anglois fuiTent venus 
partager le peu de pain qui leur reftoit. 
Leurs murmures engagèrent le Gouver- 
neur , qui ne vouloit pas les chagriner, 
à faire retrancher les provifions qu’il 
avoit accordées à ces Réfugiés , &c 
on les réduifit à la ration des Soldats. 
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•Le fâcheux état où ils fe trouvoient , 

& la crainte d’en augmenter les rigueurs Supple.- 
par un plus long féjour , les détermi- 
nerent à folliciter leur départ. Beaus , pinson,' 
lieutenant , à qui le Gouverneur avoit ini. 
donné un logement chez lui , avoit en- 
tièrement oublié fes malheureux Com- 
pagnons d’infortune. Le Canonier , tou- 
jours plein de zèle pour le fer vice de fa 
Compagnie , alla le trouver au Gou ver- r es Angloîf 
nement, & lui repréfènta la néceflité de demandent 
fortir d’une Place affamée , & de fe BJoJan^ol 
rendre inceflamment à Rio Janeyro , * 

pour s’embarquer fur le Severn & fur 
la Perie. Le Lieutenant répondit , que 
le Gouverneur , à qui il en avoit parlé, 
difoit ne pouvoir les faire partir qu’à ~ 
l’arrivée de quelque VaiflTeau , ne vou- ’■ * \ 
lant pas les expofer au rifque de faire 
route fur un Batiment auffi chétif que 
le leur. Bulkeley répliqua , que les rif- 
ques de leur féjour étoient encore plus 
grands , puifque s’il arrivoit quelque 
malheur au Vaiffeau que l’on attendoit, 
ils étoient réduits à mourir de fainu . 

Beaus promit d’en informer le Gouver^ 
neur ; mais deux jours fe pafferent fans 
qu’il leur rendit réponfe. Bulkeley ré- 
folut de faire une fécondé tentative 
auprès de Beaus, pour obtenir leur 
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•" tranfport à Rio Janeyro. Après lui 

mentau avo * r ^ f entir à quoi l’obligeoit la 
Voyage place de Lieutenant Commandant , il 
d’Anson. conclut par le prier inftamment d’en- 
x 74 l * gager le Gouverneur à lui faire donner 
des chevaux & des guides pour lui & 
deux autres , afin qu’ils puffent aller , 
.par terre , jufqu’à Sainte Catherine, 
d’où ils pafferoient aifément à Rio Ja- 
neyro. Le Lieutenant promit encore 
d’en parler , & qu’on auroit fa réponfe 
lans faute dans l’après midi ; mais elle 
# ne vint point , & dès le lendemain , 
Bulkeley lui écfivit une Lettre fort 
vive, où il lui expofa la lituation de fon 
Equipage , qui depuis quelques jours 
étoir fans pain , lui faifant entendre 
qu’il deviendroit refponfable de fa né- 
gligence à procurer leur départ pour le 
fervice du Roi. Cette Lettre fit fon 
effet. Le Lieutenant vint , pour la pre- 
mière fois , à leur quartier ; ils le reçu- 
rent froidement, & de maniéré à lui faire 
fentir , que fa longue abfence étoit auflï 
, déplacée que choquante. Il les mena 
chez le Commandant , qui leur promit 
de leur faire donner bonne provifion 
de bœuf & de poiffon ; mais que pour 
du pain, il lui étoit impoffible de leur 
en fournir. 

On étoit déjà au 6 de Mars, & quoi- 
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que le vent eût été très-favorable de- 
puis trois femaines, aucun Vaiflfeau ne 
paroiflfoit , & la provifion de vivres 
touchoit à fa fin. Bulkeley & deux-au- 
tres allèrent fe préfenter auGouverneur, 
pour lui demander un guide & la per- 
miflïon de partir ; il leur accorda l’un 
& l’autre , & leur promit tous les fecours 
de vivres qu’il pouvoir leur donner. 
Pemberflon réfolut de fe joindre à eux 
pour faire le voyage par terre. Il fut 
donc arrêté qu’ils partiraient inceflfam- 
ment ; mais , dans le tems qu’ils fe pré- 
paraient à leur départ , on eut nouvelle 
que quatre Vaiifeaux étoient arrivés 
à Sainte Catherine , & qu’ils verioient 
de mettre à la voile pour Rio Grande. 
Cette nouvelle rompit le voyage pro- 
jetté. Les Vaiflfeaux arrivèrent le 19, 
& leur apprirent , que le Severn & la 
Perle étoient partis pour les Barbades. 
Les Vaiflfeaux, chargés de provifions 
& de quelque argent , avoient pris en 
paflfant le Gouverneur de Sainte Ca- 
therine, & lui avoient remis les ordres 
de la Cour , qui le nommoient pour 
venir à Rio Grande , publier l’amniftie 
accordée , par le Roi de Portugal, à 
tous les Complices de la derniere ré- 
volte, qui voudraient rentrer dans leur 
devoir. La chofe s’exécuta avec folem- 
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» ■ » nité & appareil. Le Gouverneur de 

Supple- Sainte Catherine , après avoir lu l’am- 

Voyage n ^‘ e ^- 01 ^ on Maître > annonça aux 
d’Anson. Soldats, qu’il apportoit le tiers du paye- 
1741. ment de leurs arrérages , & que le refte 

pcurTaGar ^ ^ omme étoit en chemin ; mais 
iiîfonde Rio les Soldats protefterent & demandèrent 
Grande. avec tumu l te } tout ou rien. Le Com- 
mandant, pour qui la Garnifon avoit 
beaucoup de déférence, parce qu’il étoit 
un des intrus , tâcha d’appaifer cette 
émotion , en leur parlant comme il con- 
venoit. Ils fe calmèrent en effet , & lui 
répondirent : » Vous êtes notre Com* 
» mandant ; c’eft à vous de décider ce 


Beau trais 
du Comman- 
dant. 


» que nous devons faire. Quelque parti 
» que vous preniez , nous l’appuirons 
» au péril de notre vie «. Le Com- 
mandant , qui connoiffoit la valeur de 
ces protections , & qui n’avoit point 
envie de fe perdre pour leur complaire , 
déclara que fon avis étoit d’accepter avec 
reconnoiffancele pardon que le Roi leur 
offroit; & tout de fuite renonçant au 
Commandement , il prit un moufquet 
& fè mit au rang. Cet exemple fut fuivi 
de tous les Officiers pofliches , 8c en- 
un inflant la fubordination fut rétablie.* 


Les Anglois , ayant appris qu’un des 
Vaiffeaux arrivés devoit repartir le 27, 
fè rendirent auffi-tôt auprès de M. 
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Beaus , pour qu’il leur permît de pro- — — — 
fîter d’une occafion fi favorable ; il ré- Sopple- 
pondit , qu’il comptoit lui-même partir ** ENT Atr 
iur ce Vaifieau, que quelques Officiers d >anson. 
pourroient y avoit place ; mais que pour j 74 i. 
l’Equipage , il falloit qu’il attendît une 
autre occafion. Bulkeley, toujours Chef, 

3 uand le bien de fa Compagnie le 
emandoit , fit tous les reproches ima- 
ginables au Lieutenant , du peu de foin 
qu’il prenoit de fon Equipage ; & con- 
duifit fes Compagnons chez le Gou- 
verneur ;■ qui leur dit que fes ordres 
étoient donnés , pour que la moitié de 
l’Equipage partît par le premier Vaif* 
feau, moyennant qu’ils payaient leur 
paflfage ; cependant vû l’impofiibilité 
de le faire, on prit des arrangemens, 

& Beaus avertit fes Officiers & Mate- 
lots , qu’une partie de l’Equipage par- 
tiroit par le premier Vaifleau , & que 
lui conduiroit le refte. 

Enfin , le 28 Mars, jour tant défiré Départ d’u. 
pour leur départ, arriva. Le Bâtiment, ne partie de* 
deftiné à leur transport, étoit un Bri- n6 ol, * t 
gantin, nommé la Sainte Catherine. On 
- leur donna pour p'ébvifions deux tonnes • 
de bœuf falé, & dix groffes mefures de 
farine. Le 3 1 , ils paflferent le Banc , & 
s’aïrêterent au Havre très-commode. 

Le Pays tout autour efl: une vafte plai- 
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T Suppl e- ne ’ arro ^ e de plufieurs Rivières , fort 
ment au poRfonneufes ; on y trouve des melons 
Voyage délicieux , & de bons pâturages , où 
d Anson. l’on nourrit quantité de bétail. Le lai— 
I74i * tage y eft excellent. 
à^stfTébaî- ® d’Avril > Us mouillèrent dans 
tien , & Rio le Port de Saint Sebajlien. L’ancrage 
Janeyro. y admirable , & le Port fur. Le 1 
terroir de cette petite Ville le plus 
agréable de l’Amérique. Les oranges, ' 
les limons & toutes fortes de bons fruits, 
y font extrêmement communs , & il y a 
abondance de poilfons & de gibier. 
Le 12, ils arrivèrent à Rio janeyro . 
Le Gouverneur reçut les Anglois avec 
toute l’hofpitalité poflible, & commit 
un Chirurgien Hollandois, qui parloit 
parfaitement bien Anglois , pour leur 
fervir de Prote&eur , avec titre & auto- 
rité de Codfol. Il lui donna fes ordres 
pour leur chercher un logement , & 
régla qu’outre la chandelle & le bois , 
on leur donneroit à chacun huit ving- 
tains par jour pour leur entretien. Le 
0n lej nouveau Conful s’empreffa de leur pro- 
mue fort curer tous les fecours polfibles ; il les 
bien- , logea bieA , & leur envoya tous les uf- 
tenfiles néceffaires à leur établilfement. 
Leur fituation ne pouvoit être plus 
agréable; il ne tenoit qu’à eux d’en 
jouir ; mais ce calme heureux fut bien- 
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tôt troublé par de nouvelles divifions. 
Le Bolfeman, que les Officiers avoient 
eu, la foibleife d’introduire dans leur 
chambre, & même d’admettre à leur 
table , fufeita , dans tout l’Equipage , 
par Ion caraélere infupportable , & par 
les airs de Commandant qu’il vouloit fe 
donner , des troubles , qui allèrent juf- 

3 u’à obliger les Officiers de s’éloigner 
u Corps, & de prendre des habitations 
féparées, pour fe fouflraire aux violen- 
ces de cet homme & de ceux qu’il avoit 
mis dans fon parti. Ils n’en vouloient pas 
moins qu’à leur vie : ce qui détermina 
le Gouverneur à faire partir les Offi- 
ciers , par un VailTeau nommé le Saint 
Ubes t qui étoit actuellement au Port, 
chargé pour Bahia & Lilbonne. Le jour 
du départ fut fixé au 20 Mai. Le trajet, 
jufqu’au Port de Bahia , oà ils mouil- 
lèrent le 7 de Juin*, n’eut rien de re- 
marquable. Ils trouvèrent , dans cette 
Capitale du Brefil , moins de compafi- 
lion pour leur état malheureux qu’à 
Rio Grande & Rio Janeyro ; & fans 
le Capitaine* du Saint Ubes , ces Offi- 
ciers n’auroient fu comment fe tirer de 
cette cruelle fituation. 

Bahia eft fituée dans le fond d’une 
Baie fpacieufe & riante , entrecoupée 
çje plufieurs belles Iles , qui produisent; 
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66 Suppl, au Tom. xlî.- 
quantité de coton. En entrant , on ap- 
perçoit , du côté de l’Efl , la Pointe de 
Gloria , où il y a une grande Fortifia 
cation , avec une Tour au milieu. Au 
fond de la Baie , on trouve un vafle 
Port, où l’ancrage efl excellent , pour 
les plus grands Vaiflfeaux. La Ville efl 
bien fortifiée du côté de Terre & du 
côté de Mer. Elle efl grande , riche , 
bien peuplée & magnifiquement bâtie* 
mais avec l’incommodité d’être placée 
fur le penchant d’une montagne , dont 
la defcente efl fort roide; de forte que 
les rues font de vrais précipices , & 
qu’on efl obligé de. fe fervir de machi- 
nes pour tranfporter les marchandifes 
au Port. Les maifons , au nombre de 
trois mille , font toutes de briques ou 
de pierres. Les Eglifes font fuperbes. 
La Cathédrale fur tout efl un très bel 
Edifice, enrichi d’infcriptions , de do- 
rures , & des ornemens les plus riches. 
De la principale porte de cette Eglife*, 
on découvre tout le Port , ce qui forme 
un point de vue admirable. L’Eglife 
des Jéfuites efl toute bâtie de marbre 
d’Europe. Les Habitans font extrême- 
ment vains & fiers , aimant le fafle , 
& pour fuppléer aux galons d’or & 
d’argent, qui leur font interdits, ils 
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couvrent leurs habits d’une prodigieufe ■ " 1 — 

quantité de chaînes , de médailles, de Suppl ê- 
chapelets, de colliers , de boucles d’o- ^ E * T Atr 
reilles^ & de croix d’or & d’argent, u’ A n son. 
L’intérieur de leurs maifons eft aufli 1741. 
riche que fomptueux. La fituation de 
leur Ville , ne leur permettant pas l’u- 
fage des carofTes & des chaifes , ils fè 
font porter par leurs Nègres, dans des 
hamacs de coton , où ils font mollement 
couchés fur des carreaux de velours, 
ayant tout autour d’eux des rideaux de 
damas. On voit, dans toutes les rues, Leurcnwu- 
un contrafte habituel de pompe qui 
éblouit, & de mifere qui révolte. Si 
l’on eft frappé du luxe des Maîtres, on 
l’eft encore davantage du fort cruel 
d’une multitude d’Efclaves , que l’on 
excede de fatigues, que l’on alfomme 
de coups , que l’on trouve toujours * 
nus & baignés de fueur, & dont la vie 
n’eft jamais à l’abri du caprice & de la 
-mauvaife humeur de leurs tyrans. Les 
vivres y font extrêmement chers , fur- 
tout le poiflfon. Le voilinage de la Mer 
n’en empêche point la rareté , à caufe 
d’une quantité de Baleines, qui infec- 
tent cette Baie , & qui en écartent tout 
autre poilïon. La culture des terres eft 
fort négligée , le menu peuple ne s’oc- 
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- — cupant que du trafic du tabac. 

Supple- Après avoir ftjourné quatre mois à 
Voyage ® a ^ a » fans aucun lècours que ceux du 
b’Anson généreux Capitaine, les Angiois s’em- 
1741. * barquerent, fur fon VaifTeau le Saint 
Ubes , le 1 1 Septembre pour Lifbonne; 
Retour des y arrivèrent le 28 Novembre , après 
, Angiois en avoir eflùyé , par les trente-neuf degrés 
urope. dix f e p t m i nu tes de Latitude Nord, & 
par les fix degrés de Longitude Oueft , 
une tempête , qui mit leur Vaifleaü 
dans le plus grand danger. Nos Pafla- 
gers Angiois fe rendirent au Comptoir 
• de leur Nation , où ils apprirent que 
Beaus, Lieutenant du Wager , avoit 
paffé, & étoit parti, par le Paquebot , 
pour l’Angleterre. Les Confuls les firent 
embarquer pour leur Patrie , à bord du 
VaifTeau du Roi le Stirling-CajHe , le 
■ ' r m 20 de Décembre, & le premier Janvier 

*74 J. 1743, arrivèrent à Spithead , où , 
après avoir reçu toutes les répriman- 
des , que méritoient des Officiers re- 
belles, on leur interdit le fervice de Sa 
Majefté, & il fut défendu de leur payer 
leurs appointemens. Cet Arrêt fait voir, 
que quelque abus que les Supérieurs 
faffent de leur autorité , il n’elf point 
de raifon qui autorife à en fecouer le 
joug. •: r • 
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Après avoir conduit, en Angleterre, — a 

une partie des Anglois , qui compo- Supple- 
(bient l’Equipage du Vaifleau le W ager , 
le Leèleur fera fans doute curieux d’ap- 0 >a NSO iu 

f rendre la fuite des avantures des huit Avanture# 
lommes , que la Barque laifla fur la de* huic 
CôtedesPatagons(4).Ces malheureux, 
ayant reçu le tonneau que leurs Com- Côtedtferte* 
pagnons de la Barque laur envoyèrent, 
par le flot, avec la Lettre contenant 
les raifons qui les obligeoient de pren- 
dre le large, accablés d’un abandon fi 
barbare, qu’ils fuppofoient n’être occa- 
fionné que par l’incofimodité du nom- 
bre, fe Idiflerent aller à toutes les fu- 
reurs du déL fpoir , accufant d’ingrati- 
tude leurs Compagnon* , pour lefquels •* 
ils avoient eu le courage de fe facnfier. 

Ils fc trouvoient dans un Pays déferr & 
fauvage , fur une Côte, ou les Vaif- 
feaux n’abordent jamais , éloignés de 
cent lieues de Buenos Ayres, qui en- 
core étoit une x Ville ennemie, leurs 
corps , épuifés de fatigues & de fouf- 
frances , leur rendoient impoflibles les 
efforts néeeffaires pour les tirer d’une 
fituation auflï défefpérée. Après un 
féjour de quelques mois, pendant le- 
quel ils avoient tenté deux fois de fe 
( 4 ) Voyex ci-deflu» , p*g. f (• * 
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70 SuPPE. AU TOM. XLï. •' 
rendre à Buenos Ayres , mais toujours 
en vain , ayant été contraints, faute 
de vivres, de revenir à leur ancienne 
cabane ; pour comble d’infortune ils 
perdirent encore quatre des leurs , dont 
ils trouvèrent deux égorgés , & les 
deux autres furent fans dôute emme- 
nés prifonniers par leurs meurtriers." 
Fatigués des malheurs, qui, comme à 
L’envi, les accabloient, nos Anglois fe 
mirent, une troifieme fois, en chemin 
pour Buenos Ayres , aimant mieux 
s-’expofer à tout, & ctre prifonniers 
des Efpagnols, qflè de fe voir en proie 
aux animaux féroces , dont cette Con- 
trée eft remplie , & aux vifites des In- 
diens, qui égorgèrent leurs miférables 
Compagnons. Leur deffein fut d’abord 
de côtoyer la Mer , pour ne pas man* 
quer l’Embouchure de la Riviere de la 
Plata , & enfuite les bords de ce Fleu- 
ve, jufqu’à ce qu’ils euffent rencontré 
quelque Habitation ; mais les Dunes 
de fable, qui régnent le long de cette 
Côte , & qui font fort élevées, rendi- 
rent leur chemin extrêmement pénible ; 
ils marchèrent dix jours avant de trou- 
ver la fin de ces fables incommodes. 
Enfin , ils arrivèrent à l’embouchure 
d’une Riviere , qu’ils crurent être celle 
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qui faifoit l’objet de toutes leurs efpé- — 1 

rances ; mais voulant la côtoyer, ils 
rencontreront une multitude de Ruif- voyage 
féaux bourbeux, qui leur barroient le d’Anson. 
paflage ; ils en traverferent quelques- . 
uns à la nage ; dans d’autres ils enfon- 
çoient quelquefois jufqu’aux épaules. 

Les obftacles fe multiplièrent au point, Vaînj effort* 
que quoiqu’il leur fût infiniment doulou- p“ u/aUer à 
reux de reculer , lorfqu’ils fe croyoient Buenos Ay- 
au terme de toutes leurs peines , leur rcs * 
plus court parti fut de retourner à leur 
ancien quartier. Tant de tentatives in- 
fruélueufes les firent renoncer pour tou- 
jours au projet d’aller à Buenos Ayres 
par terre. Revenus à leur trille afyle , 
ils n’ofoient plus s’écarter comme ils 
faifoient auparavant, n’ayant point d’ar- 
mes pour fe défendre. L’exemple de 
leurs malheureux Compagnons , & les 
bêtes féroces, qui font répandues fur 
la Côte , les rendoient extrêmement cir- 
confpeéls : ils y vécurent trois mois de 
viande crue , leur induftrie ne leur ayant 
pas fuggeré d’autre moyen de faire du 
feu qu’avec des pierres. Enfin , la Pro- 
vidence les tira du miferable état oû ils 
étoient. Mais lailfons le récit de cet 
heureux événement à l’Auteur même. , 
»Un foir, dit-il, que j’étois relié feui eacre°t e/* 
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»>au logis, mes trois Camarades étant 
» allés à la quête des provifions, quand 
» je vis le moment de leur retour appro- 
» cher, je voulus aller à leur rencontre. 

» A peine eus-je fait quelques pas, que 
» j’apperçus une douzaine de Chevaux, 

» qui venoient à moi au grand galop. 
» Je m’arrêtai, 5c à mefure qu’ils appro- 
» choient , je reconnus , à la couleur & 

» à l’habillement des Cavaliers qui les 
» montoient , que c’étoient des Indiens, 
«ou Patagons. Il n’y a voit plus moyen 
» de fuir, & je me crus mort. Je repris 
« mes fens un inftant , pour me difpofer 
» à attendre ma deftinée, avec toute la 
» fermeté dont j’étois capable. Je me 
«préfentai aux Indiens, & me jettant 
» à genoux je leur demandai humble- 
« ment la vie. Dans le même moment 
* j’entendis une voix qui me cria ; ne 
» craignez rien , ljaac , nous fommes 
» tous ici ( y ), C’etoient mes trois Ca- 
« marades , que les Indiens menoient en 
» croupe. Je laifle à imaginer la douce 
*> impreflîon que cette parole fit fur mon * 
«coeur. Je vis bien que puifque les au- 
» très n’a voient point eû de mal , je n’a- 
» vois pas beaucoup à craindre. 

{ f ) C’étoir Ifîac Mor- nal de* avantutts de ce* 
tu t 4 u ’i a publié le Jour- huit Hommes. 

«Les 
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»Les Indiens, mirent pié à terre ; ■» 

»une partie alla vifiter notre cabane; Supple- 
» les autres relièrent auprès de nous le MENT AW 
» fabre haut , en difpofition de nous ôrer 
0 la vie au moindre ligne de réliftance. 

» Lorsqu’ils eurent tout examiné, ils 

> pouflerent trois cris épouvantables , 

» nous firent monter en croupe , & nous 

> emmenerent à quinze milles de-là , fur 
■ le bord de la Mer, où ils joignirent 

une douzaine d’autres Indiens, avec 
quatre cens Chevaux, dont ils a voiefit 
fait capture à la chalTe. Ils nous réga- 
lèrent d’un Cheval , qu’ils tuerent 8c 
firent rôtir. Ce mets parut délicieux à 
des gens comme nous, réduits, depuis 
plus de trois mois , à ne vivre que de 
viande crue. Ils nous firent aulfi pré- 
fent de quelques vieux morceaux d’é- 
toffe, pour nous couvrir; car nous 
étions nus. J’appris, alors, de mes 
Camarades , le rifque que j’avois coût- 
ru d’être lailfé tout feul. Ils me dirent* 
jue lorfqu’ils avoient été rencontrés 
sar les Indiens , ceux - ci vouloient 
es emmener fur-le-champ à leur ren- 
iez-vous, & qu’ils avoient eu beau- 
:oup de peine à leur faire compren- 
ne , par lignes , qu’il y en avoir en- 
ore un d’eux , qui étoit relié dans 
Suppl, Tome LXVllh D 
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» une cabane peu éloignée; ce qui dé- 
» termina les Indiens à venir m’enlever 
«avec les trois autres a. L’Auteur eut 
lieu de fe féliciter beaucoup , du bon- 
heur qui l’avoit rendu prisonnier avec 
eux , ne pouvant rien lui arriver de pis 
que d’échapper à cet efclavage. 

Le lendemain , ils quittèrent le Riva- 
ge pour s’enfoncer dans l’intérieur des 
Terres, chaffant devant eux cette gran- 
de troupe de Chevaux. Dix - neuf jours 
de marche vers le Sud-Ouefl: les firent 
arriver au fécond rendez-vous, qui pou- 
voit être éloigné du premier, d’envi- 
ron quatre-vingt lieues. Ils s’arrêtèrent 
dans une Vallée , entre deux hautes 
Montagnes , où il y avoit d’excellens 
pâturages pour les Chevaux, & plu- 
sieurs petites Rivières , mais point de 
bois , excepté quelquçs taillis clairs fie 

E eu étendus. Il y avoit , dans cette Val- 
:e, une douzaine de cabanes , occupées 
par un autre parti d’indiens , qui y 
avoient leurs familles. Ils parurent dans 
une admiration finguliere de voir des 
Hommes blancs; les Anglois étant les 
premiers qu’ils eulfent encore vus. Ils 
fejournerent un mois dans ce Hameau., 
& ils y furent vendus & achetés nom- 
bre de fois. Une paire d’éperons , uu 
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balîîn de cuivre , quelques plumes d’Àu- 
truche , & d’autres bagatelles fembla- 
bles , furent le prix de ces acquittions. 


Su r mo- 
ment au 1 

Quelquefois on les jouoit , ou bien on ^ans^k. 
les tiroit au fort, de maniéré qu’ils chan- 
geoient de maîtres plufieurs fois en un 
même jour. 

Pendant ce tems-là , différens partis On lesme- 
d’ Indiens les joignirent , de retour des 
courfes pour lefquelles ils avoient été 
détachés. Chaque partie amenoit les 
Chevaux , dont ils avoient fait capture. 

Le Chef, ou Cacique , les examine Se. 
les marque ; & l’Auteur fait obferver , 
que ces Chevaux ne font pas inférieurs 
à ceux d’Europe de la meilleure race. 

Après leur réunion , ils partirent avec 
quinze cens Chevaux pour la Ville 
principale , où' le Roi de ces Indiens 
fait fa réfidence. Ils employèrent qua- 
tre mois à faire ce V oy âge. Ces Indiens - 

ont une maniéré de voyager fortavan- 
tageufe; ils portent avec eux leurs ca- 
banes, & tous les uftenfiles du ménage. 

Ces cabanes font faciles à porter, ne 
confiftant qu’en quelques piquets , dont 
une partie fe met debout , & le refie 
en travers de l’un à l’autre , 8c le tout 
eft couvert de peaux de cheval : de forte 
ûue ces cabanes font tout aulTî commo* 

11 n •• 
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des que nos tentes pour le tranfport? 
& qu’elles mettent bien plus à l’abri de 
la pluie & du froid. L’Auteur croit, 
par la longueur du chemin , que la Ville 
principale n’efi: pas à moins de quatre 
cens lieues de l’ancjen quartier des An- 
glois. Quand ils furent lur le point d’ar- 
river , les maîtres , à qui ils étoient 
échus , par le dernier achat , fe détour- 
nèrent pour les emmener à leur Bour- 
gade, quiéioit à quatre-vingt lieues au- 
delà; mais les Indiens, qui arrivèrent 
à la Ville principale, donnèrent avis de 
la capture qu’on avoit faite de quatre 
Hommes blancs. Le Roi , qui en fut 
ïnftruit, dépêcha aufli-tôt un pcÇti de 
gens à cheval, avec ordre de courir 
après eux à toute bride , & de les reven- 
diquer comme lui appartenans. Les 
Anglois furent donc conduits dans la 
Capitale, compofée d’une trentaine de 
çabanes femblables à toutes les autres, 
c’eft-à-dire petites, baffes , & de forme 
irrégulière ; éloignées entr’elles de trois 
piés au plus , & n’ayant pour toute ré- 
paration , qu’une paliffade à hauteur 
d’appui , dont chacune eft environnée. 
Ils comparurent devant Sa Majefté Pa- 
tagone , dont la cabane ne valoir pas 
mieux que celle des autres. Ce Monaco 
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<|üe étoit affis à terre , ayant d’un côté 
un javelot, de l’autre un arc & des flé- 
chés. Toute fa parure confiftoit en un 
tablier d’étoffe , qu’il avoit pendu à la 
ceinture , & un bonnet de plumes d’Au- 
truche , qui lui fervoit de diadème. Ils 
rendirent à ce Roi, les hommages les 
plus refpedlueux ; & lui dirent qui ils 
étoient , à quelle fin ils étoient venus 
dans la Mer du Sud, & par quelle mal- 
leur ils avoient été conduits dans fon 
Royaume. Le titre d’Ennemis des Es- 
pagnols , fut l’attrait le plus grand , 
30 ur exciter ce Monarque Indien à 
Dien traiter les Anglois. Or* leur fit 
:onftruire une cabane dans l’enc#inte 
le cette Capitale , où ils demeurèrent 
luit mois , comme Efclaves ; leur fer- 
rice fe bornoit à aller chercher l’eau & 
e bois , & à écorcher les Chevaux que 
’on tuoit. 

Le Pays , qu’habitent ces Indiens , 
k tout le Continent des Patagons , 
bondent en pâturages & en Chevaux, 
je Moüton y efl aflez commun , & il y 

du gibier de toute efpece; mais un 
^oût de préférence pour la chair de 
jheval, leur fait négliger tout le refte. 
je climat efl: extrêmement fain , & fi 
a terre étoit cultivée , il y a apparence 
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qu’elle produiroit d’aufïî bons fruits qufi 
par-tout ailleurs. On y trouve beaucoup 
de bois ; mais ce ne font que des taillis 9 
qui viennent naturellement fur les hau- 
teurs, & en divers endroits des Val- 
lées; près de la Mer , on ne voit qu’u- 
ne Côte fabloneufe & un Pays fort aride. 

Les Patagons font grands & bien- 
faits; ils font communément de cinq à 
fix piés de haut ; leur teint eft de cou- 
leur olivâtre ; ils ont le nez & les yeux 
petits ; leur naturel eft fort doux , & ils 
vivent entr’eux avec beaucoup d’u- 
nion & de charité. Quoiqu’ils aient un 
Roi , ce miférable Souverain n’a pas 
.plus de prérogatives qu’un Chef, ou 
Cacique ordinaire , ni rien à l’extérieur 
qui le diftingue , fi ce n’eft un tablier , 
.qu’il porte à la ceinture , & que les 
autres n’ont pas. Ses Sujets font avec 
lui comme avec leur égal ; & il vit 
avec eux fans fafte & fans cérémonie. 
Leuf boifton eft faite d’une efpece de 
fruit , qui croît fur des ronces , & qui 
reflemble allez à nos framboifes par la 
couleur & par le goût ; ils boivent de 
cette liqueur jufqu’à l’yvrelfe ; ils fe 
bactent pour l’ordinaire , mais il n’y a 
jamais de fang répandu ; & tout eft 
oublié dès que le fommeil a chalfé le$ 
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vapeurs de cette boiflon. Ces Indiens — 

fonterrans; le pâturagepour leurs Che- Svwtï- 
vaux eft ce qui les fixe dans un lieu plu- ff ENT 
tôt que dans un autre. Ils ont quelque d *Ahsoh. 
foible notion de la Divinité , &* ren- 
dent une efpece de culte au Soleil & -à 
la Lune. Le jour de la nouvelle Lune 
eft chez eux un jour de folemnité. La 
Polygamie eft inconnue aux Patagons: . f 

ils n’ont qu’une Femme , & ils vivent 
avec elle en bonne union. 

Ils vont en courfe tous les Printems, Les Angioi* 
& emploient tout l’Eté à chafter, & Ù réduits à 
prendre des Chevaux fauvages , qui l g"' 
font leur nourriture ordinaire. Lorfque nosAyies. 
cet heureux tems fut venu , les Anglois 
firent les plus vives inftances pour être 
conduits à Buenos Ayres , & y être 
vendus aux Efpagnols. On leur accorda 
leur demande , à l’exception d’un des 
leurs , qui avoir le teint bazané , & qui 
fut vendu à un maître, qui l’emmena 
bien avant dans le Pays. Les trois au- 
tres partirent avec une Caravane , & fe 
rendirent à Buenos Ayres , dont le 
Gouverneur traita de leur rançon ; ici 
l’Auteur.rend juftice à la maniéré dou- 
ce , charitable & généreufe , avec la- 
quelle le Cacique les avoit traités. Le 
Gouverneur Efpagnol , après avoir fait 

D iv 
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fait rendre compte aux Anglois de leurs 
avantures , les laifla d’abord libres ; 
mais , quelque-tems après , il les en- 
voya à bord du Vaifl'eau YAfie , que 
l’Amiral Pizarre avoit lailfé à Monte 
V edio , Ville fituée fur le bord du Fleu- 
ve , à trente lieues de Buenos Ayres. 

La Ville de Buenos Ayres , que les 
Anglois furent obligés de quitter, eft 
.allez grande, & remplie de Marchands. 
Son Commerce eft très borné , ne s’é- 
tendant qu’aux Colonies Portugaifes, 
qui font dans le voifinage ; encore ce 
Commerce eft-il de contrebande. C’eft 
ici que coule la fameufe Riviere de la 
Plata , l’une des plus grandes de l’Uni- 
vers : elle a , à Buenos Ayres , quinze 
lieues de traverfe. Le climat de cette 
Ville eft fain , les vents, les orages, 
les tonnerres y font fort fréquens. Tous 
les grains d’Europe dégénèrent ici au 
bout de deux ans , & les arbres n’y 
profitent jamais .en grolfeur. 

Nos trois malheureux Anglois fe 
trouvèrent , avec treize autres Prifon- 
niers de la même Nation , fur le Vaif- 
feau YAJie, où ils palferent. plus d’un 
an , traités comme de vrais Efclaves. 
Las de porter continuellement des faix 
la nuit , & d’être excédés de travail le 
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our , ils complotèrent tous de fe fau- 
ter à la nage, dans l’efpérance qu’ayant 
)ris terre , ils pourraient parvenir à 
juelque Habitation Portugaife au Nord 
le la Riviere ; mais ils furent décou- 
verts & attrapés en exécutant leur pro- 
et, & condamnés aux fers pour quel- 
jue - tems. Au milieu des infortunes , 
iont ils étoient accablés , ils eurent 
:ependant la confolation de retrouver, 
i Monte Vedio , M. Campbell , Officier 
le Marine , qui a voit fait naufrage avec 
:ux, dans le Vaiffeau le IP'ager , & qui, 
près avoir gagné quelques - uns des 
Matelots , dans l’abandon que fit l’E- 
[uipage de leur Capitaine, s’empara de 
a Berge, fous prétexte d’aller cher- 
her dequoi raccommoder les voiles, 
c retourna auprès du Capitaine Cheap 
!ans i’Ile le Wager. Cette réunion in- 
ttendue leur préfagea une prochaine 
n à leurs malheurs. Suivant le récit de 
Campbell, M. Cheap & fes Compa- 
nons d’infortune, fe trouvant aban- 
onnés dans cette Ile, fans efpérance 
e fecours humain , ne défefpérerenc 
ependant point de leur délivrance, 
foute leur occupation , pendant les 
remiers jours , fut de ramaffer des co- 
uillages pour épargner le peu de pro- 
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vilion qu’ils avoient en réferve. Iljt 
étoient douze en tout , & leur nom- 
bre s’accrut jufqu’à vingt , par comroi- 
fération pour fept ou huit de leurs gens, 
qui avoient été défertés fur une Côte 
voifine pour leur conduite criminellê* 
Le Capitaine Cheap confentit à les re- 
cevoir, fe flattant d’en tirer fervice ; 
car quoique , dans leur fkuation , le 
nombre ae bouches pût leur être à 
charge , la multitude des bras leur étoit 
encore d'une plus grande néceffké. 

La Berge & l’Efquif, qui faifoient 
toute leur reffource, avoient grand bc- 
foin de réparation ; ils les tirèrent furie 
Rivage , & ils devinrent tous ArtifanS 
& Charpentiers. Le Capitaine lui-même 
donna l’exemple , & le montra un des . 
plus aétifs. Le mois de Novembre fut 
fi mauvais qu ils furent contraints (fe 
confommer les vivres qu’ils confer- 
voient pour leur route , & qu’ils fe 
trouvèrent réduits à n’avoir , pour 
toute nourriture , que de l’algue ma^ 
rine, qu’ils accommodoient avec du 
fuif, que le flot amenoit du Navire 
échoué au Rivage. La difette devenant 
plus grande de jour en jour , ils réfolu- 
rent d’aller au Vaifleau, & leur Voyagé 
ne fut pas infructueux 5 ils .en tirere^ 
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trois tonnes de bœuf falé , qui les aidè- 
rent à vivre jufqu’à leur départ. 

Toutes fortes de motifs les preffoient 
de fortir promptement de Pile le 
ger 
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pour tâcher de s’approcher de Leur Jép>It 
quelque Terre habitée. Dès que lesdeiMede 
deux petits Bâtimens furent en état , Wa s et * 
ils les lancèrent à Peau. Cheap , Byron 
& le Chirurgien fe mirent dans la Berge, 
avec huit Rameurs, & Hamilton & 

Campbell dans l’Efquif, avec quatre 
Rameurs. En peu d’heures ils furent en 
Mer ; mais le vent devint fi fort & la 
Mer fi grofle , que la crainte de couler 
à fond les obligea de jetter le peu de 
hardes & de provifions qu’ils avoient 
à bord. Ils n’en vinrent à cette exto- 
urné , qu’avec la plus vive douleur ^ 
mais l idee d’une mort inévitable les fijt 


palier par-deflus toutes les raifons qu’ilis 
îivoient de fauver au moins quelques 
vivres. Il ne leur reftoit plus de ref- 
(ource *, ils voguoient au hazard fur une 
Mer furieufe , abandonnés à la merci 
des vents, qui les jettoient fiir la Côte , 
prêts à être furpris par la' nuit, fans 
fa voir où ils écoient. Ils n’attendoient 
que le moment qui -lés brifat contre t m •• ’ 

quelques Rochers, lorfqu’ils apperçu- 
rent un paflfage entre des Rochers, qu’ils. 

D vj 
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enfilèrent avec courage , quoiqu’il fût 
fi étroit , qu’à peine les rames pou- 
voient- elles agir, & dès qu’ils furent 
entrés , ils trouvèrent un Baflin , à l’abri 
des vagues & du vent , environné de 
Rochers énormes , dont les pointes per- 
pendiculaires menaçoient d’écrafer ceux 
qui fe trouvoient au pié ; ils y payèrent 
la nuit, & les jours fuivans ne furent 
pas plus heureux. Tous les foirs ils 
couchoient à terre dans les Iles , qui 
lont en grand nombre fur cette Cote» .. 
fans cependant pouvoir contenter cette 
faim , qui les dévorait , & dont ils ne 
modéraient les ardeurs , que par queli* 
ques coquillages & quelques racines, 
qu’ils trouvoient, & quelques oies» 
qu’ils tuerent dans ces Iles. 

Il y a voit déjà plus defix femaines que 
les Anglois avoient quitté l’ile le \fa- 
ger. Us étoientfims vivres, (ans habits j ' 
les difficultés qui , comme à l’envi,s’op- 
pofoient au deflein qu’ils avoient de 
doubler un Cap qu’il falloir nécelfaire- 
ment paffer pour gagner les Côtes du 
' fibily, joint à la perte de leurEfquif, qui 
aijVoit fanci fur fes ancres , les rebuterenfjt 
il» font for* a 0 point qu’ils prirent la réfolution de 
re “ retourner à l’Ile le Wager., Le long» 
féjour , qu’ils avoient fait dans.,cett& 


fouiner. 
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Ife , la leur faifoit regarder comme une 
fécondé Patrie, & les incommodités, 
qu’ils avoient foufFertes depuis leur 
départ , leur perfuadoient qu’ils y fe- 
soient moins mal que par tout ailleurs. 

Ils partirent donc , a la fin de Jan- 
vier 1742, pour l’Ile le Wager, où ils 
arrivèrent excédés de fatigues, & dans indiens, 
-la plus grande difette. La Providence 
leur envoya , de tems en tems , quel- 
ques petits fecours , qui en les foula- 
geant ranimoient leurs efpérances. Vers 
la mi Février , il leur arriva deux Ca- 
nots d’indiens. Un de ces Indiens , • 

natif de Chiloé, parloir un peu Efpa- 
gnpl ; les Anglois lui propoferent de ' . „ 
les conduire à cette Ile en lui promet- 
tant , pour fes peines de lui abandonner, 
à leur arrivée , la Berge , & tout ce qui ? 
lèroit à bord. L’Indien y confentit., & 
fur le champ ils fe préparèrent pour- ce 
Voyage. Quelques différends , qui s’é- 
levèrent entre le Capitaine Cheap & 

Hamilton , n’emj'êcherent cependant 
point que tous enfemble ne partiflent 
le 6 Mars. Au bout de trois jours ^ : ils H* en par» 
arrivèrent dans une grande Baie , où la coade foi** 
Femme de' cet Indien étoit dans fa 
' cabane, avec deux Enfans. Les Anglois 
y féjournerent deux fois vingt-quatre 
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heures, après quoi ils s’embarquèrent i 
avec leur Guide , fa Femme & fes En- 
fans, & fe trouvèrent bien-tôt à l’em- 
bouchure d’une Riviere , qu’il fallut 
franchir ; ils fe fatiguèrent beaucoup 
pour vaincre la violence de ce Courant; 
& ils étoient fi exténués, par la difette, 
qu’un d’eux en mourut. Ils fortirent 
néanmoins de cette embouchure , pres- 
que morts de fatigue & d’inanition , & 
pour fe refaire , ils ne trouvèrent à terre 
qu’un peu de pourpier fauvage & quel- 
ques moules , dont ils firent leur foupec* 
Ce même jour , le Capitaine Cheap , fit 
une aélion qui révolta toutfon monde. 
Tandis que fes Compagnons d’infprt 
tune étoient employés à la manœuvre 
pour pafler cette Riviere , fans avoir 
rien à manger, il eut la cruauté de pren* 
dre , en leur préfence , un morceau de 
veau marin , & de le manger , fanS 
offrir d’en donner à aucun de ces pau- 
vres malheureux , qui mouroient de 
faim. Tous les Anglois murmuraient 
de cette inhumanité , & même propofè- 
sent d’abandonner le Capitaine. Le 
marin du jour fuivant , l’Indien partit 
avec fa Femme & dès Enfans , pour 
aller chercher des vivres, & il leu», 
indiqua un endroit. , où ils pourraient 
trouver des coquillages ; ils y furent; 
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avec leur Berge. Dès qu’ils eurent mis 
pié à terre, ils fe difperferent pourfaire 
la provifion la plus abondante. AuflI- 
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tôt fix d’entr’eux, qui s’étoient donnés ^ans^n. 
le mot, rentrèrent dans la Berge , mi- Défertion 
rent en Mer , & on ne les a jamais 2 e <ix dî * 

* liens. 

revus. 

Ils refloient à cinq ((5), y compris Fatale fou* 
le Capitaine Cheap , fans armes, fans ° t " e d f ' s cin * 
liabits , fans aucune reflfource , dans un 
defert qui n’étoit que bois & rochers. 

Ce moment , la plus terrible époque de 
leur vie , ne leur annonça d’abord , pour 
l’avenir, que l’affembîage de plufieurs 
maux : ils s’armèrent de force & de 
confiance pour ne pas fuccomber au 
défefpoir , que leur infpiroit le cruel 
abandon oh ils fe voyoient. Au bout de 
quelque-tems , ils apperçurent un Ba- .a. >«, 
teau en Mer , & par les mouvemens 
‘qu’ils fe donnèrent, pour faire connoî- 
tre leur extrémité , le Canot aborda. 

•C’étoit l’Indien & fa Femme., qui les 
avoient quitté pour aller leur chercher 
des vivres. Il avoir laiffé , auprès des 
"'Angloifc; un jeune Indien , que ceux 
qui avoient emmené la Berge avoient 
pris avec eux , pour leur fervir de gui- 
de. Ces bonnes gens ne le retrouvant 
plus , s’imaginèrent que les Angloiîs 
( $ ) Tout les autres étoient fuccefllvement morts; 
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1 l’avoient tué ; & craignant pour eux- 3 
mêmes un fort femblabie , ils le lamen- 
toient de la maniéré la plus touchante. 
Les Anglois n’oublierent rien pour les 
guérir de leur appréhenfion , en les 
afférant qu’il n’arriveroit aucun mal à 
leur Camarade ; que leurs Compagnons 
ne l’avoient emmené . que pour arriver 
plus fûrement & plus vîte à l’Ile Chiloé, 
& qu’ils auroient pour eux toutes fortes 
d’amitié , pourvu qu’ils voulurent leur 
rendre le même fervice. Ils fe lailferent 
perfuader à ces proteftations , tirèrent 
leur Canot à terre , & féjournerent quin- 
ze jours dans cet endroit , en attendant 
l’arrivée de quelques autres Indiens, 
qui avoient promis de les y venir join- 
dre. Le peu de vivres , qu’ils avoient 
apporté, fuffifoit à peine à les empêche? 
de mourir de faim. La Femme, qui 
.etoit une habile plongeufe , alloit , de 
tems en tems, chercher des coquillages 
& du poifion , dans le fond des eaux. 
Les Anglois vécurent ainfi , jufqu’à 
Farri vée des Indiens que l’on attendoit : 
les chattes abondantes que firent les 
nouveaux venus , leur rendirent la vie 
plus aifée ; mais il fallut acheter cet 
avantage par la dépendance où les te- 
jaoient les Indiens , qui , étant alors le 
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lus grand nombre , fe regardoient com- 
îe leurs maîtres , & exigeoient d eux 
ne foumifîion fans réferve. 

La maniéré de pêcher de ces Indiens 
:ft des plus fmgulieres. Ils entrent dans 
’eau prefque jufqu’aux épaules , 6c y 
étendent leurs filets , qui font fort 
courts : ils font armés chacun d’un bâ- 
tpn dont ils frappent le poiffon lorlqu’il 
faute , & le précipitent ainfi dans leurs 
filets ; ils ont des Chiens dreffés 
pour aller à l’eau , lefquels , à force d a- 
boyer, effraient le poiffon & le chaffent 
dans les filets ; il y a même de ces Chiens 
qui plongent & qui prennent le poiffon 
dans l’eau. La façon d’attraper les 
"Veaux marins n’efi: pas moins particu- 
lière : ils n’ofent les attaquer en face , 
parce que ces animaux font fort hardis , 
& fe défendent en défefpérés ; mais ils 
fe coulent le long du rivage avec leurs 
Canots; & lorfqu ils apperçoivent des 
Veaux marins à terre , ils vont les fur- 
prendrepar derrière, fondent deffus &les 
affomment à coups de maffue. Ils favent 
auffi les prendre dans l’eau , au moyen 
d’une efpéce de grand fat, fait de peau de 
Veau marin , à large ouverture , & qui 
fe ferme avec une corde , dont le bout 
çft fortement attaché fur le rivage. Un 
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» ■ ■■■ — —' Indien entre dans l’eau , préfentantl’ou- 
Supple- verture de ce fac , au Veau marin ; un 
•ment au autre Indien, qui eft fur lev rivage, 

p'Anson. € P ouvante 1 Animal , qui ne manque 
point de fauter contre fon agrelfeur , & 
tombant dans le fac , qui fe ferme, auflir 
tôt, il fe trouve pris. 

charte d’a- Il y a , dans ces Cantons, une très- 
dVies^quf ne grande abondance d’oifeaux fauvages 9 
voientpoinc. parmi lefquels on diftingue une efpéce 
d’oie , qui ne vole point , mais qui court 
aufli vite fur les eaux que les autres vo- 
lent. Cet oifeau a un duvet très-fin) que 
lesFemmesIndiennes filent.Elles en font 
des couvertures , quelles vendent aux 
, Efpagnols. Pour prendre ces oifeaux , 

les Indiens vont la nuit fur le rivage : 
ils portent avec eux une écorce d’arbre,' 
qui étant bien féche, brûle comme une 
chandelle : ils en font des torches qu’ils 
allument : les oifeaux , éblouis de cette 
clarté , refient immobiles , & fe laiffent 
affommer à coups de bâton. 

HaMtan^ Ce p a y S e ft habité par différentes 
leu^carac. Nations d’indiens ; les uns fe nomment 
tere. Putagonsy les autres Coucous , & les 
autres Chonos. Les Coucous font ceux 
avec qui les Anglois ont le plus vécu. 
Leur naturel eft doux, mais leur groflîe- 
reté extrême : ils font d’une faleté à 
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faire horreur ; la vermine qui les cou- 
vre , efl pour eux un mets fort délicat. 
Us mangent prefque toute leur viande 
rôtie. Libres dans le Commerce des 
.Femmes, ils ne font aucun fcrupule d’ha- 
biter avec leurs Sœurs & leurs propres 
Filles, & d’époufer la Mere & la Fille 
tout enfemble. Ils ont de certaines fêtes, 
qu’ils folemnifent d’une maniéré étran- 
ge. Ces Indiens font de moyenne taille : 
Ils jouilfent d’une fanté fort confiante , 
& font extraordinairement robufles. Ils 
n’enterrent point leurs morts ; mais ils 
les placent fur des échauffauts hauts de 
iîx piés, en leur donnant la même atti- 
tude que les enfans ont dans le ventre 
de leur mere. Leur langue efl très-rude, 
& abonde en afpirations fortes , dont la 
prononciation efl du gofier. Leurs Ca- 
nots font conflruits avec des planches 
affermies enfemble par des cuirs épais. 
Leur grandeur ordinaire eft de trois plan- 
ches; une cjui fait le fond, & les deux au- 
tres les côtes. II y en a de plus fpacieux, 
qui ont cinq planches. Leurhabillement 
•efl le même que celui des autres Indiens, 
que les Anglois avoient vûs d’abord à 
l’Ile le Wager. Leurs Femmes n’ont 
qu’un morceau de toile ou d’étoffe au- 
tour de la ceinture. Toutes leurs arme$ 
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confident en des dards , faits d’os dé 
poiflfon, qu’ils lancent avec beaucoup 
d’adrefle, fans manquer prefque jamais 
leur but. 

Vers la mi-Mars, les Anglois réduits 
au nombre de cinq , s’embarquèrent 
arec les Indiens , dans cinq Canots , 
pour fe rendre à Chiloé ; leurs Conduc- 
teurs ne les ayant ainfi féparés que 
pour être abfolument les maîtres d’eux. 
Après fix jours d’un travail pénible, 
dans lefquels ils a voient paflTé une Ri- 
vière très-rapide , qui fe jette dans la 
Mer par plufieurs branches , ils furent 
contraints de traîner leurs Canots à 
travers des Bois , pour gagner une autre 
Riviere, à la diftance de huit milles , 
qui les conduifit à la Mer , par laquelle 
ils dévoient fe rendre à l’Ile de Chiloé ; 
ils apprirent, en chemin, des nouvelles 
de la Pinque Anne , un des Bâtimens de 
TEfcadre deM. Anfon qui a voit mouillé 
dans ces Parages , avant de rejoindre ce 
Chef d’Efcadre. Après avoir efifuyé tou- 
te fortes de dangers , & perdu encore un 
de leurs Compagnons (7) , les Anglois 
arrivèrent enfin à l’Ile de Chiloé, habi- 
tée par des Indiens & des Efpagnols ; 

' (7 C’étoit M. Elliot , rut peu de jours après leu? 

Je Chirurgien , qui mou- embarquement. 
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fen y débarquant, ces pauvres malheu- ■ —■ ■ ar - 
reux éprouvèrent ce foulagement de Suppl*?. 
cœur qu’opere l’idée d’un repos pro- 
chain, après de longues fouffrances. d 'a nson , ( 
On étoit à la fin de Juin ; & quoique 
cette Ile ne foit qu’à quarante-trois 
degrés de Latitude Méridionale , il y 
faifoit un froid extraordinaire. Les An- 
glois , y furent reçus , par les Indiens 
du Pays, avec toute l’amitié & l’huma- 
nité poflîble ; fur-tout le Capitaine 
Cheap , qui étoit mourant , les toucha 
d’une fi grande compafiion , qu’ils en 
prirent un foin particulier, & il fe remit 
en peu de tems de fes fatigues. 

Quelques tems après , les Indiens, mîs s 
qui avoient envoyé un Exprès à Cajiro, pagnoi*. 
au Corregidor Efpagnol , leur dirent , 
qu’ils avoient ordre de les mener dans 
une cabane éloignée, & de les remettre 
entre les mains d’un Officier Efpagnol, 
chargé de les conduire au Corregidor. 

Ils partirent , & n’arriverent que de 
nuit à Caflro. Lorfqu’ils furent près de 
la Ville, on leur défendit d’avancer, 
jufqu’à ce qu’on eût donné avis de 
leur arrivée à l’Officier commandant. * 

Enfin , ils furent introduits chez le Cor- 
règidor , qui les envoya au College des 
Jjefuites , où ils furent parfaitement bien 
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fc " " ■ traités. Le Gouverneur , qui demeu- 
Supplb- roit à C/uzco, au Nord del’Ile, les fît 
kent Atj enfuite chercher , en obfervant les mê- 

VOYAGE , . , * ri 

iv’Anson. mes précautions qu on avoir prîtes a 
Caftro , & iis y reçurent l’accueil le 
plus favorable. 

. Il s’en faut bien , au rapport de ces , 
àe\ îiTdè 0 " Anglois, que l’Ile de Chiloé foit aufli 
.CWioé. fertile que le prétend le Voyageur Shel- 
voke, qui l’a comparée à l’Ilede Wighc. 
C’eft au contraire un des plus mauvais 
Pays de l’Amerique, & il n’y a aucune 
Colonie Efpagnole aufli miférable que 
celle-ci. Le climat eft humide & mal 
fain. Il y a très peu de froment , parce- 
que les pluies continuelles le font pour- 
rir en terre. Le pain que l’on mange eft" 
fait de farine de Topinambour : il eft 
vrai que ce fruit eft ici de meilleure 
qualité qu’en aucun autre endroit, 8c il 
yen a grande abondance. L’orge y eft 
fort commun ; on s’en fert pour faire „ 
cette liqueur , qu’on nomme Chica ; ' 
on en fait aufli des gâteaux , qui font 
aflez bons. Les autres mets font le poift* 

> fon , les coquillages , 8c le cochon , 
dont la chair eft fort fucculente , 8c 
dont on fait d’excellens jambons. Il y 
a quelques moutons, quelques vaches, 

& des chevaux. Le défaut de pâturages 
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eft un obftacle à la propagation de ces — ■ .. 

animaux , qui font tous d’une maigreur Suppléa 
extraordinaire. ksnt aç 

Les Habitans font tous fort pauvres. jIkso* 
Leurs maifons font de fimples cabanes s es 
couvertes de chaume, & fans cheminée : tan!, 
ils fè contentent d’allumer du feu au 
milieu , & ils en font quittes pour être 
aveuglés parla fumée. Leur habillement 
eft compofé d’une étoffe groflîere, que 
l’on nomme Drap du Pérou , & il n’y 
a que les perfonnes de diftinélion qui 
portent du linge. On reçoit ces mar- 
chandises d’un Vailfeau de Lima , qui 
arrive a Chaco une fois tous les ans , & 
qui vient y charger des jambons & du 
bois de fa pin , dont cette Ile eft pref- 
qu’entierement couverte. L’herbe du • 
Paraguay eft ici fort commune. On la 
tire du Paraguay même, & on la prend 
comme du thé. Cette boiffon eft très 
ordinaire dans le Pérou & le Chily. Les 
Efpagnols de Chiloé parlent tous le 
langage indien, qui eft fort différent 
de celui des Patagons & des Coucous. 

Ce langage a beaucoup d’énergie & de 
douceur, & on lui donne la préférence 
fur l’Efpagnol même. 

Il y a , à Chaco , un Havre excel- Havre ae 
lent j mais l’entrée en eft fort dange- Chaco. 
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reufepour les Vaifleaux; y ayant, dans 
le milieu un rocher caché, & le flux 
de la marée y donnant avec beaucoup 
de violence. La Ville n’eft qu’un amas 
de méchantes chaumières, djfperfées en 
très petit nombre. Au bout de la Ville , 
jlu côté de la Mer, eft un Fort de ter- 
re, entouré d’un Fofle & d’une PaliF* 
fade avec treize canons, dont quatre 
battent la Campagne , & neuf l’entrée 
du Havre. La Garnifon n’eft compofée 
que de huit Soldats & de trois Officiers. 
A deux lieues, au Nord-Eft, eft l’ile 
de Calabucco , où il y a une Garnifon 
à-peu-près femblable. 

ult^A dCS ^es c î uatre Anglois furent embarqués 
gioh au chi- f ur ' I e Vaifleau de Lima , qui étoit ar- 
te* • rivé vers la mi-Décembre , & partirent 
le 2 Janvier 1743 ; ils furent quatre 
jours à fe rendre à Velprijîo , dans le 
Chily , à trente-trois degrés de Latitu- 
de Sud, où ils mouillèrent l’ancre. Le 
Gouverneur de cette Place les fit met- 
tre dans un cachot , & ils ne durent un 
traitement plus modéré qu’au Préfi- 
dent de San Jago , Don Jofeph Manjo , 
qui les ayant fait venir, leur accorda la 
liberté, & les logea commodément chez 
un Gentilhomme Anglois , qui eut 
pour eux des attentions aufli tendres 

que 
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ue s’ils avoient éré fes Freres. Il étoit 
préfumer que quatre Hommes, d’une 
lême Nation , ayant chacun les mêmes 
itérêts, & compagnons des mêmes in- 
>rtunes , fe tiendroient unis, & que la 
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Leur fépa* 

ifcorde, qui avoit caufé la plus gran- ration, 
e partie de leurs malheurs, ne trouble- 
nt plus un fi petit nombre : cependant 
s ne furent pas exempts des divifions 
u’avoit occafionnées le caraétere dur 
eM. Cheap, au point que Campbell 
it obligé de fe féparer de les trois Com- 
agnons , & de prendre un logement à 
art. 

Après un an de féjour à San Jago , cheap & 
arrangement fait entre les Cours d El- s * em bar- 
agne & d’Angleterre , pour l’échange suent pour 
es Prifonniers , leur donna la liberté 1 Europe * 
e retourner en Europe , quand ils le 
igeroient à propos. Un Vailfeau Fran- 
Dis , arrivé à Velprifio , fervit à MM. 
iheap , Hamilton & Byron , pour re- 
affer dans leur Patrie; Campbell pria 
Amiral Pizarre , qui étoif venu de 
luenos Ayres , où. il avoit biffé fou 
r aiffeau , & qui y retournoit pour fe 
rndre en Efpagne , de lui permettre 
e l’accompagner , ce que cet Amiral 
îi accorda le plus gracieufement du 
londe, ; 

Suppl . Tome L XV III. E 
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Quelques remarques particulières 
que firent les Anglois , pendant leur fé- 
jour dans ces Contrées , peuvent fui- 
vre ici le récit de leurs avantures , fans 
craindre de paroître répéter lesDefcrip- 
tions générales de l’Amerique. 

Le Chily efl un fort grand Royau- 
me , à qui il ne manque que des Habi- 
tans induftrieux pour devenir un des 
meilleurs Pays de l’Univers. Sa lon- 
gueur occupe en grande partie la Côte 
Occidentale de l’Amérique Méridiona- 
le. On y trouve cinq Ports excellens. 
Baldivia au Midi , à quarante degrés dé 
Latitude Sud, efl: une Ville fituée fur 
la frontière qui fépare les Efpagnols 
d’une Nation belliqueufe d’indiens , 
qui font continuellement en' guerre 
avec eux , & ne leur font jamais de 
quartier. Ces Indiens poifédent les plus 
riches Mines d’argent de l’Amerique , 
& ce métal efl fi commun , parmi eux , 
qu’ils en ferrent leur chevaux. Ils font 
braves , font la guerre en réglé & com- 
battent en bon ordre. Baldivia efl mu- 
nie de Fortifications, qui la mettent à 
l’abri des infultes de cette Nation re- 
doutable. La Conception efl un autre 
Port. C’eft-là quefe rendent tons les 
ans , au mois de Décembre, les Indiens 
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les environs , pour renouveller , en .■ ■ - » 
iréfence du Gouverneur, le Traité d’al- Supple- 
iance entre les deux Nations , ou pour MENT Atr 
e rompre avec folemnité. Si l’on eft 
l’accord fur' les articles propofés de 
)art & d’autre , les Indiens préfentenc 
in agneau & lui coupent la tête en ligne 
le paix. S’ils ne conviennent point en- 
ëmble , ils rapportent leur agneau en 
àe , & la déclaration de guerre eft faite. 

Hes Indiens ne çonnoiffent aucune forte 
1’écriture. Pour fe fouvenir de leurs 
’aits, & faire leurs calculs, ils ont une 
ongue ftçelle pleine.de nœuds ;)& c’eft J ' 

:n çomptai\t ces nœuds qu’ils fe rappel- 
ept les différentes, chofes dont ils ont 
i traiter.. Ce font eux qui font ces belles 
ouvertures de duvet d’oie fauvage , 
ju’ils vendent aux Efpagnols. Velprijio Velprüî<j« 
:ft le principal Port du Chily. La Ville 
:1L très petite , & tous fes Habitans 
onfiftent en Matelots.& en Portes-faix, 
ille a deux. Forterefles ; la première , 
jui eft en fort bon état , eft munie de 
ringt-deux pièces de canons : la fecon- 
le , qu’on nQmme le Vieux Château , 

:ft bâtie au pied d’une haute montagne, 
k commande; l’entrée du Port, avec des 
Batteries rafantes; Cockimbo & Corpéepo Cocfcimb» 
ont les. deux derniers Ports. Le Com- orpeepl 

Eij 
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■» merce de ces deux Villes n’eft pas con 3 
Suïpie- fidérable. Elles envoient à Lima des 
ment au m ul e t S } du froment, du bœuf falé, des 

9'Ansqn f rults > l’ or en barre, & de l’herbe du . 
Paraguay ; elles en retirent du fucre & 
de la groffe toile pour l’ufage de leurs 
Indiens , & de leurs Nègres. Elles en- 
voient aufli à Buenos Ayres des vins , 
des fruits,. des collars monnoyés; & 
en retirent des velours , des foies & des 
vêtemens : mais ce dernier Commerce 
efb prohibé , & ne peut fe faire que par 
contrebande. 

Le Climat du Chily eft un deS plus 
fains du Monde entier. San Jago qui eft 
à trente-trois degrés de Latitude Sud , 
& qui devroit être naturellement fujet 
à de grandes chaleurs, eft cependant, 
au plus fort de l’Eté , dans une tempé- 
rature agréable. Le voifinage des mon- 
tagnes de la Cordiliere , dont les cimes 
élevées font toujours couvertes de nei- 
ge, y entretient cet air tempéré. La 
terre eft d’une fertilité incomparable J 
il fuffit de la gratter & d’y femer du 
grain , pour que, fans aucune culture, 
elle produife au centuple. Il y a de toute 
efpece d’arbres fruitiers ; pommes , poi- 
< res , pêches , abricots , prunes , cerifès, 

* raifins, limons , oranges ; tous ces fruits 
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font ici fort communs. Le pâturage eft 
les meilleurs, & l’on y engraiife une Svtvti- 
^uantité prodigieufe de bérail. Le bœuf voyage 
5c le mouton y font excellens. * wAns 

Les Habitans du Chily ont de fort Les CWIieM 
beaux chevaux à tout ufage. Il y en a font tou* c». 
3ont le pas eft aufli vîte que le galop vahei, ‘ 
ordinaire. Les Chiliens font tous bons 
Cavaliers ; ils ont toujours , à la porte 
de leurs maifons , des chevaux fellés & 
bridés , dont ils fe fervent pour les plus 
petites courfes, ne fut-ce que pour aller 
d’une maifon à une autre. Les gens de 
la Campagne font forts & vigoureux : 
mais la bonté du Pays , qui leur donne , 
fans beaucoup de travail , bien au-delà 
de leur néceflaire, les rend extrême-: 
ment pareflfeux. 

On trouve, au Chily, des Mines Minetdai 
d’or, d’argent, de cuivre , de fer, d’é- chil x* 
taim , de plomb & de vif argent. Si ces 
richefles étoient entre les mains de gens 
qui fuflfent les faire valoir , elles pro- 
duiraient au - delà de toute imagina- 
tion ; mais les Chiliens ne font point 
au fait de l’art d?exploiter les Mines, & 
elles leur rendent très peu. Ils ne favent 
point extraire le mercure ; ils ne font 
aucun cas du plomb. L’or , quoique 
très abondant , refte dans h , Mine , 

E iij 
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faute d’Ouvriers intelligens, & ce qu’ils 
en tirent eft peu de chofe , en compa- 
ra ifon de ce qu’on en pourroit tirer. La 
pareffe des Ouvriers contribue à l’aban- 
don que l’on fait de tant de tréfors.Dès 
qu’ils ont amaffé une certaine fomme , 
ils quittent l’ouvrage , & n’y revien- 
nent point que cet argent ne foit dé- 
penfé. Le feul métal, dont on tire au 
Chily quelqu’avantage , c’eft le cuivre ; 
on en fournit tout le Pérou. 

San Jago eft la principale Ville du 
Cfeily 5 elle eft fituée dans un Vallon 
charmant. Ses maifons font très bien 
bâties, quoique baffes, & n’ayant que 
le rëz-de-chauffée , : à caufe des trem- 
bîemenS de terre , dont les fecouffes fè 
font fentir prefque toutes les femaines; 
Le Vallon qui l’environne eft coupé 
de plufieurs Rivières, qui fourniffent 
beaucoup de poiffon , & en particu- 
lier d’excellentes truites. Les Habitans 
de San Jago font Efpagnols & Indiens, 
& il y a beaucoup d’Efcîaves Nègres. 
La chaffe des taureaux fauvages eft 
leur principal amufement. Leur adreffe 
h’eft pas moindre en ce genre, que celle 
des Paragons dans la chaffe des che- 
vaux ' 3 ils s’y prennent de la même ma- . 
niere pour arrêter ie taureau ; en cou- 
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rant après lui , & lui jettant un nœud 
coulant , qui le ferre par le cou ou par 
les cornes. 

Campbell partit , le 20 Janvier 1 745", 
avec l’Amiral Pizarre , pour fe rendre 
à Buenos Ayres ; ils montèrent fur des 
mulets, pour traverfer les montagnes 
de la Cordiliere. Les vaftes Plaines, 
qui font entre San Jago & Buenos Ay- 
res , rendent ce trajet difficile , foit par 
les chemins , qui , bordés d’affreux pré- 
cipices , n’offrent à la vue qu’une mort 
certaine, foit par les dangers de la ren- 
contre des tigres & des lions , qui y 
font en grand nombre , foit encore par 
la crainte d’une Nation redoutable de 
* Patagons , ennemie jurée des Efpa- 
gnols , & d’un caraélere fort féroce. 

Ces Indiens font , comme tous les 
autres Patagons , de haute taille & d’un 
teint bafané. Leurs armes font la lance 
& la fronde , qu’ils manient avec beau- 
coup de dextérité ; ils fe difperfent en 
différens partis dans ces vaftes Plaines, 
ayant chacun leur Chef ou Cacique. 
Lorfque quelqu’un de ces Caciques en 
invite un autre pour lui prêter fecours, 
dans quelqu’expédition contre les Ef- 
pagnols , ils ne peut fe féparer du Caci- 
que auxiliaire que lorfque l’expédicion 

E iv 
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eft achevée : & s’il le quittoit , il s’ex- 
poferoit à avoir la têre tranchée par fes 
gens, qui ne pardonnent point ces in- 
fidélités. Ils font tous bons Cavaliers j 
ils montent à cheval à-peu-près comme 
nos Huffards d’Europe. Leurs Telles 
font plates & minces comme celles 
d’Angleterre ; leurs étriers ne font qu’un 
morceau de bois , où il y a un trou pour 
y fourrer le gros doigt du pied; leurs 
brides font de crin , & le mors eft de 
bois. Ils n’ont point de demeure fixe ; 
ils font errans, & par-là même inaccefi- 
fibîes : ils font de tems - en - tems des 
courfes fur les frontières Efpagnoles , & 
enlèvent le bétail & les Habitans. De 
tous les Prifonniers qu’ils font , ils ne 
gardent que les Femmes & les Enfans , 
pour en faire des Efclaves , & tuent 
tout le refte ; ils fe battent contre les 
tigres avec beaucoup d’intrépidité & 
d’adreffe. L’Indien porte de la main 
gauche un bâton , qui a neuf pouces de 
longueur , avec une garde d’ofier pour 
garantir la main; il tient de la droite 
un coutelas , & avec ces armes , il va 
au-devant du tigre , ou le voit venir. 
Lorfque l’animal eft près, l’Indien lui 
pouffe fon bâton dans la gueule , en 
même-tems qu’il lui enfonce le coûte- 
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las dans le ventre. Le tigre eft attaqué , — - 

renverfé & tué prefque dans un clin Sum.E- 
d’œil. Il eft vrai que fi l’Indien manque y*” 
fon coup , & qu’il n’ait pas l’adrelfe de d -a NS on. 
prendre le moment , pour ufer du bâ- 
ton & du coutelas, le tigre gagne fur 
lui l’avantage & le dévore. 

Après un Voyage des plus difgra- Réunion 
cieux par fa longueur , par l’aridité du dcsAn S Ioi? « 
Pays , & la chaleur extrême du Climat, 
nos Voyageurs arrivèrent, le 10 de 
Mars, à Bueno*s Ayres, d’où Campbell 
fe rendit , avec l’Amiral Pizarre, à 
Monte- Vedio , où il rencontra fes mal- 
heureux Compagnons prifonniers, à 
bord du Vaiffeau Y Afie. 

La joie de leur réunion devint en- 
core plus grande, par la connoiffance 
de leurs malheurs réciproques. Ils ne 
pouvoient aflfez admirer la Providence, 
qui , après les avoir fait palier par de 
fi rudes épreuves, en les difperfant fur 
diverfes Terres barbares, les faifoit ren- 
contrer dans un lieu propre à remplir 
le defir qu’ils avoient tous de revoir 
leur Patrie. 

Ils refterent à Monte Vedio, jufqu’au 
13 d’Oélobre de la même année, qu’ils 
s’embarquèrent fur YAJie pour fe ren- 
dre en Efpagne. 

E y 
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Monte Vedio eft une Ville nouvelle- 
ment bâtie ; il y a fort peu d’Habitans 
& encore moins de commerce. Le Ha- 
vre eft bon pour de petits Bâtimens ; 
mais il n’a pas plus de dix-fept pieds 
d’eau en haute marée. Cependant YAJïe 
y a féjourné deux ans ; il eft vrai qu’on 
avoit été obligé de lui ôter Ton gouver- 
nail , faute d’eau , & que ce Navire 
^toit enfoncé dans la bourbe , fans en 
fouffrir aucun dommage. La Garnifon 
de Monte Vedio n’excede pas cent 
Hommes. Le Port eft défendu par une 
Forterelfe , où il y a quinze pièces de 
canon. Le Pays aux environs eft beau 8c 
fertile , & fournit abondamment à tous 
les befoins; on pourroit même y recueil- 
lir beaucoup de vin , les vignes y réuf- 
liflfant à merveille. Il y a, auprès de 
Monte Vedio » des Mines d’or & de 
diamans. On en tire, que l’on vend aux 
Portugais de Rio Grande , lefquels y 
viennent commercer par la Riviere 
Noire , qui fe jette dans la Riviere de 
la Plata. Au defïous de Monte Vedio, 
eft un très beau Port , nommé Malduna „ 
L’embouchure en eft étroite ; mais il 
peut contenir deux cens Vaiflfeaux. Ce 
Havre eft un des plus afturés qui foienc 
dans le Monde y il n’a'befoin d’aucuii 
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arrangement & d’aucune commodité , 
la Nature les lui ayant toutes données. 

Monte Vedio & Malduna font au Nord 
de la Riviere. Du côté du Sud, on 
trouve un autre bon Port, que les Efpa- 
gnols nomment YInfanada de Baragon. 

Le retour du Vailfeau 1 ’AJie, juf- B R C ‘ £our a es 
qu’au Cap Finiftere , n’eut rien de re- Angiois en 
marquable , fi ce n’eft la révolte d’OreZ- Europe * 

• lana , dont le récit fera mieux placé 
dans l’Article fuivant, avec les avantu- 
res de l’Efcadre Espagnole. A leur ar- 
rivée au Port de Corhiion , les Angiois 
furent enfermés dans une étroite prifon; 
mais Campbell fut envoyé à Madrid , 
où il obtint un P^ déport, avec lequel 
il fe rendit à Lilbonne & de-là en An- . 
gleterre ( 8 ). Quelques tems après , la 
Cour d’Efpagne fit partir le refte des 
Angiois pour Porto , & là ils s’embar- 
quèrent , le 28 d’Avril, pour Londres , 
où ils arrivèrent le 8 Juillet 1746. 

Telle a été la fin d’un Voyage de 
près de fix ans , qui , après les avoir 
rendus le jouet d’une foule d’accidens , 

( 8 ) M. Anton lui re- 
proche d’avoir changé de 
Religion à San Jago , & 
de s’être donné enfuite 
beaucoup de mouvemens 
inutiles, pour entrer au fer- 
yice de l’Efpagne } deux 


points hnportans , qu’on 
peut prouver , & fur les- 
quels il a suffi. jugé à 
propos de garder un pro- 
fond filence , dans le ré- 
cit qu’il a publié de fes 
avantures. 

. E vj 
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- ■ 1 , 1 tous plus déplorables les uns que les au- 

Supple- tres f J es a laifTcs fans fortune , fans refc 
Voyage ^ ource » ^ ans proteéiion , privés de leurs 
u’Anson. appointemens , & tra tés comme des 
Rebelles ; heureux encore qu’on n’aic 
pas voulu pouffer plus loin le châtiment 
dû à leur attentat contre leur Capitaine. 


Histoire de VEfcadre Efpagnole , 
commandée par Dom Jojeph Pizarre. 

Pizarre. L^cadre équipée par ordre de la 
1740. Cour d’Efpagne, pour obferver les 
Rue de l’é- mouvemens des Anelois, & traverfer 

«jatpement ,, , . . , 0 . 

de l’Efcadre 1 execution de leurs projets , a tant cf^ 

Efpagnole rapport à l’expédition de M. Anfon , 
îzarre. ^ ue Phiftoire ne feroit pas achevée , fî 
l’on n’ajoutoit ici le récit de fes mal- 
heurs , dont on a été informé par des 
Lettres interceptées & par d’autres 
voies. 

Sa force. Cette Efcadre étoit compofée des 
~ Vailfeaux de Guerre fui va ns : VAfie , 
de foixante fix pièces de canon, & de 
fept cens Hommes , monté par l’Ami- 
ral Dom Jofeph Pizarre : le Guipufco'a , 
de foixante-quatorze pièces, & de fept 
cens Hommes : YHermione de cinquante- 
quatre pièces , & de cinq cens Homr 
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mes : VEfpérance , de cinquante pièces, - ■ ■ 
5 c de trois cens cinquante Hommes ; & Pxzarre. 
le «SV. Etienne , de quarante pièces, & I74 °* 

le trois cens cinquante Hommes , avec 
jne Patache de vingt pièces. Ces Vaif- 
eaux, outre leurs Matelots & leurs Sol- 
lats de Marine , avoient à bord un 
/ieux Régiment d’infanterie Efpagno- 
e , deftiné à renfoncer les Garnifons le 
ong delà Côte de la Mer du Sud. 

Après que cette Flotte eut croifé Elle cherché 
ïurant quelques jours, fous le vent de îffiurS 
Vïadere , oii M. Anfon apprit les pre- Angiois. 
nieres nouvelles de fon arrivée , elle fît 
/oile , au commencement de Novembre 
[ 740 , pour la Riviere de la Plata , où 
: 11 e mouilla , dans la Baie de Maldona - 
lo\ à l’embouchure de cette Riviere. 

L’Amiral Pizarre fit (ur le champ de- 
nander des vivres à Buenos Ayres , 
l’en ayant pris avec lui , à fon départ 
l’Efpagne , que pour quatre mois. 

Candis que les Elpagnols attendoient 
les provifions en cet endroit , ils reçu- 
rent avis , de la part du Gouverneur 
Portugais de Sainte Catherine, que M. 

\nfon étoit arrivé à cette Ile, le 21 
Décembre, & fe préparoit à remettre 
:n Mer avec toute la diligence poflible. 

La démarche de ce Gouverneur , con- 
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iîo Suppl, au Tom. xlî. 
traire aux loix de la neutralité , pafifa , 
dans l’efprit des Anglois , pour une vé- 
ritable trahifon. Elle fut fort avanta- 
geufe à Pizarre , qui , malgré la fupé- 
rioté de Tes forces , avoit des raifons , 
& même , à ce qu’on prétend , des or- 
dres , d’éviter celle de M. Anfon 9 
par-tout , excepté dans la Mer du Sud. 
D’ailleurs il fouhaittoit fort de doubler 
le Cap de Horn avant les Anglois , 
perfuadé qu’il parviendrait par-là plus 
aifément à bout de déconcerter leurs 
deffeins. C’eft ce qui le détermina , 
auiïi-tôt qu’il les fut dans le voifinage, 
à continuer fa route avec les cinq 
grands Vailfeaux : la Patache ayant été 
jugée hors d’état de faire le Voyage, 
fut dégradée, & on en tira l’Equipage. 
L’Amiral Efpagnol , après s’être arrê- 
té dix-fept jours dans la Baie deMaldo- 
nado , en partit , le 22 Janvier 1741 , 
fans attendre fes provifions , qui arrivè- 
rent au lieu de leur deftination , un jour 
ou deux après fon départ. Cependant 
quelque diligence qu’il fît pour s’éloi- 
gner > les Anglois quittèrent la Rade de 
Sainte Catherine quatre jours avant 
qu’il mit à la voile ; & dans leur trajet 
jufqu’au Cap de Horn , les deux Efca- 
dres fe trouvèrent quelquefois li près 
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l’une de l’autre , que la Perle , un des 
VaifTeaux de celle de M. Anfon , étant 
feparée du refte , donna dans la Flotte 
Espagnole, & ayant pris YAfte pour le 
Centurion , penfa tomber entre les mains 
de l’Ennemi , & ne fe fauva qu’à peine , 
ayant été à la portée du canon du 
!v aifleau Amiral. 

Les Efpagnols étoient partis trop 
tard de Maldonado , pour pouvoir fe 
flatter d’arriver , avant l’Equinoxe , à 
la hauteur du Cap de Horn , & ils 
avoient lieu de craindre un tems ora- 
geux , en doublant ce Cap en cette 
faifon. Pour furmonter cette difficulté, 
d’autant plus grande que les Matelots 
Espagnols , accoutumés à naviger dans 
un Pays où l’on a prefque toujours beau 
tems , n’entreprenoient pas volontiers 
une traverfée fi dangereufe, on avança, 
à ces derniers , une partie de leur naie 
en marchandifes de l’Europe , a vec* r- 
nmffion d’en faire commerce dans la 
Mer du Sud. Le profit qu’ils pouvoisnt 
efpérer d’en retirer , étoit un motif pro- 
pre aies engager à bien faire leur devoir, 
& à fupporter , avec patience , les dan- 
gers auxquels ils dçvoient être proba- 
blement expofés , avant que d’arriver 
fur la Côte du Pérou. 
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r ii2 Suppl, au Tom. xli. 

Vers la fin de Février, Pizarreavec 
Ton Efcadre, ayant dépaffé la hauteur 
du Cap de Horn , porta à l’Oueft , dans 
l’intention de le doubler , mais la nuit 
du 28 , comme ils avoient le Cap au 
vent, le Guipujcoa , YHermione & Y EJ- 
pérance , furent féparés de l’Amiral ; & 
le 6 de Mars fuivant , le premier de ces 
Vaifleaux perdit de vûe les deux autres. 
Le fept , qui étoit le lendeman du jour 
que les Anglois pafiferent le Détroit de 
le Maire , il s’éleva une furieufe tempête 
du Nord-Oueft, qui, malgré tous les 
efforts des Matelots , chaffa l’Efcadre du 
côté de l’Eft j & l’obligea , après plu- 
fieurs tentatives inutiles , de prendre fa 
route vt-rs la Riviere de la Plata , oii 
Pizarre arriva vers la mi-Mai , & fut 
joint, peu de jours après, par YEjpé- 
rance & le Saint-Etienne. On croit que 
YHermione doit avoir péri en Mer ; car 
on*’ en a eu depuis aucune nouvelle. 
Le Gupufcoa échoua fur la Côte du 
Brefil , & coula à fond. Les maux de 
tous les genres , que les Efpagnols 
éprouvèrent , dans cette malheureufè 
Navigation , ne peuvent être comparés 
qu’à ceux que les mêmes tempêtes firent 
efl'uyer aux Anglois dans ce Climat. Il 
y eut , à la vérité , quelque différence 
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ientre les infortunes des uns & des au- 
tres ; mais telle cependant , qu’il feroit 
difficile de décider quelle des deux fi- 
tuations étoit la plus digne de pitié. 
Car , aux malheurs , qui leur étoient 
communs , comme des agrêts endom- 
magés , des Navires qui faifoient eau t 
& les fatigues auffi-bien que l’abbatte- 
ment, qui accompagnent nécelfairement 
de pareils défaltres , fe joignoit encore, 
fur l’Efcadre Angloife , une maladie 
deftruélive & incurable, & fur celle des 
Efpagnols, une cruelle famine. Ces der- 
niers, foit par la précipitation de leur 
départ , (oit parce qu’ils efpéroient de 
trouver des vivres à Buenos Ayres, 
foit enfin par quelques autres mo- 
tifs plus difficiles à deviner , étoient 
partis d’Efpagne, comme on l’a déjà 
obfervé , n’ayanf de provifions à bord 
que pour quatre mois , & encore en les 
ménageant bien. Ainfi, quand les tem- 
pêtes, qu’ils effuyerent à la hauteur du 
Cap de Horn , les contraignirent* à tenir 
la Mer un mois ou plus au-delà de leur 
attente , ils fe virent réduits à de fi 
trilles extrémités , que des rats, qu’on 
avoit le bonheur de prendre, fe ven- 
doient quatre écus la pièce ; & qu’un 
Matelot cacha , pendant quelques jours. 
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Ï14 Suppl, au Tom. xlt. 
la mort de Ton Camarade , & relia , 
durant ce tems, dans le même branle 
avec le cadavre , dans l’unique vûe de 
profiter de deux rations. Dans une fi 
affreufe fituation , qu’ils ne foupçon- 
noient guéres pouvoir devenir plus 
terrible , ils découvrirent une confpi- 
ration formée par les Soldats de Marine 
du Vaifleau Amiral. Un projet fi déi'ef- 
péré leur avoir été fuggeré principale- 
ment par l’excès de la mifere qu’ils 
foudroient : car quoique les Confpira- 
teurs ne fe propofaflent pas moins que 
de maflacrer les Officiers & tout l’Equi- 
page, le but de cette fanguinaire refo- 
lution fè réduifoit néanmoins au défir 
de foulager leur faim, en s’appropriant 
tous les vivres du V aifleau. Leur deflein 
fut découvert par ur^Confelfeur , dans 
le tems qu’ils étoient fur le point de 
l’exécuter, & trois de leurs Chefs furent 
fur le champ punis de mort. Mais , 
quoiqpe la confpiration fût étouffée , 
leurs îouffrances n’en augmentèrent pas 
moins de jour en jour, au point que les 
trois Vaifleaux, qui fe fauverent, perdi- 
rent la plus grande partie de leur monde, 
par la fatigue , les maladies & la faim. 
U/IJîe, leur Vaifleau Amiral, arriva à 
Monte Fcdio , dans la Riviere de la 
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ata, avec la moitié de fon Equipage : 
Saint Etienne fe trouvoit dans le mê- 
e état , quand il jetta l’ancre dans la 
aie de Baragan , YEjpérance fut plus 
alheureux encore : de quatre cens 
nquante Hommes qu’il avoit, en par- 
tit d’Efpagne , il n’en refta que cin- 
uante-huiten vie, &tout le Régiment 
’Infanterie périt , à l’exception de 
fixante Hommes. On peut fe former 
ne idée de ce que les Efpagnols fouf- 
rirent en cette occafion , par les cir- 
:onftances qu’on a apprifes du fort du 
Suipufcoa , dans une Lettre que Dom 
Jofeph Menàïmetta * Capitaine de ce 
Vaitfeau , écrivit à une perfonne de 
diftinélion de Lima , & dont la Copie 
étoit tombée entre les mains des An- 
glois. 

» Le Guipufcoa fut féparé de l’Her- 
» mlone & de 1 ’Efpérance , par un 
» brouillard épais , le 6 de Mars, étant 
» alors, fuivant l’eflime au Sud-Eft de 
» la Terre des Etats ; & portant à 
» l’Oued la nuit fuivante , il s’éleva 
» une fi furieufe tempête du Nord- 
» Oued , que vers les dix heures & 
55 demie, la grande voile fut déchirée, 
>5 & qu’on n’ofa faire fervir que la mi- 
5i faine : le Vaiffeau fàifoit dix nœuds 
» par heure, avec une Mer prodigieu- 
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- » fement agitée , & fouvent le Couroïr 
Pizarri. ,» étoit fous l’eau. La tempête fendit 
I 7 + I * » aufli fon grand mât ; & le Navire 

» faifoit Tellement eau , que , malgré 
» quatre pompes , & toutes les bailles , 
» on eut grande peine â le fauver. Le 
» calme arriva le ip ; mais la Mer refta 
» fi haute , que le roulis fît entr’ouvrir 

* tous les hauts du Navire & les cou- 
» tures , & fit carguer les abouts & la 
» plûpart des courbes , les chevilles 
» étant déhallées par la violence du 
» roulis. Malgré ces accidens & plu- 
=° fieurs autres arrivés , tant au corps 
» du Navire qu’aux agrêts , on ne laififa 
= pas de continuer à porter à l’Oueft 
» jufqu’au 12 . On étoit alors vers les 
» foixante degrés de Latitude Méri- 
» dionale, avec très-peu de vivres, & 

* chaque jour, quelques gens de l’E-. 
» quipage , à force de pomper , mou- 
*> roient de lafîîtude- Ceux qui leur fur- 
.» vi voient a voient entièrement perdu 

courage ; tant à caufe du travail & de 
» la faim , que de la rigueur du tems , 
» le tillac étant couvert de neige à la 
» hauteur de deux empans. Le vent 
» continuant à être toujours à l’Oueft , 
» & très-violent, ce qui les mettoit 
» dans l’impoflîbiliré dédoubler le Cap 
-» de Horn , ils fe déterminèrent à rw? 
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» gagner la Riviere de la Plata. Le z2, — ■ ■ — — 
» ils furent obligés de jetter en Mer Pizarre. 
» une bonne partie de leurs canons & I 7 + I * 

® une ancre , & de paffer fix fois le 
* cable autour du Vaifleau , pour l’em- 
» pêcher de s’ouvrir. Le 4 Avril , la 
» Mer étant fort agitée , quoiqu’il fît 
3» peu de vent , le Vaiflfeau fe tourmen- 
» ta fi fort , qu’il perdit en peu d’heures 
» fon grand mât , celui de mifaine , & 
s» celui d’artimon ; & pour comble de 
s» malheur , ils furent réduits à la nécef- 
a® fité de couper leur beaupré , pour 
3» relever un peu la proue , qui avoit 
une voie d’eau. Vers ce tems-là l’E- 
» quipage étoit diminué de deux cens 
» cinquanteHommes, qui étoient morts 
3» de faim & de fatigues j car ceux qui le 
• 30 trouvoient en état de faire jouer les 
» pompes , y compris les Officiers, n’a- 
» voient par jour qu’une. once & demie 
3» de bifcuit ; au lieu qu’on ne donnoit 
33 qu’une once de pain ‘ à' Ceux qui 
s» étoient trop malades ou trop foibles 
30 pour foutenir un fi rude travail , au 
3» milieu duquel on voyoit fou vent les 
»> gens tomber morts de laffitude. En y 
a» comprenant les Officiers, il ne reftoit 
s» à bord qu’environ cent quatre-vingt 
* perfonnes en état de manoeuvrer. 
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>» Les vents du Sud-Oueft furent fi 
» forts, après qu’ils eurent perdu leurs 
» mâts , qu’il ne leur fut pas poflible 
» d’en mettre d’autres à la place , & lg 
» Vailfeau fut le jouet des flots , entre 
» les Latitudes , de trente-deux & de 
» vingt-huit degrés, jufqu’au 24d’A-r 
» vril , qu’ils apperçurent la Côte du 
» Brefil à Rio de P lata , dix lieues au 
» Sud de l’Ile de Sainte Catherine. Ils 
» laifierent tomber l’ancre en cet en- 
» droit , & le Capitaine auroit bien 
» fouhaité de gagner Sainte Catherine, 
» afin de fauver le corps du Vaifleau , 
33 avec le refte du canon & les muni- 
» tions ; mais l’Equipage ne voulut 
» plus continuer à pomper, & , commç 
»> au défefpoir des fouffrances paiïees , 
sa & d’avoir perdu un fi grand nombre 
30 de leurs Compagnons, y ayant, dans 
»j cetems-là, fur le tillac, jufqu’à trente 
» cadavres , s’écria tput d’une voix , à 
» terre , à terre „ ce qui obligea le Ca~ 
» pitaine à courir droit au rivage, où , 
33 le cinquième jour après, le Vaifleau 
s» coula à fond, avec toutes fes muni- 
ar> tions. Le refte de l’Equipage, qui^, 
a» par une efpéce de miracle , ; -fe trour 
» voit encore en vie, aprèsa voir échap- 
» pé à la famine à la fatigue , fe 
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« fauva à terre , au nombre de quatre “ • 

.. cens Hommes «. / Pierre. 

On peut inférer, du récit des avan- Dîr J^’. (le 
tures &du naufrage du Guipufcoa, quel l’Amiral fur 
doit naturellement avoir été le fort de pk^ edei * 
YHermione , & ce que durent fouffrijr 
les trois autres Vailï'eaux de l’Êfcadre , 
qui gagnèrent la Riviere de la Plata. 

Ces derniers, ayant un befoin extrême 
de mats , de vergues , d’agrêts ; en ua 
mot , de tout ce qui eft nécelfaire fur 
un.Vailfeau, & ne pouvant rien trou- 
ver de pareil , ni à Buenos Ayres , ni 
dans aucun autre endroit appartenant 
aux Efpagnols, Pizarre dépêcha une 
Barque d’avis , avec une Lettre de 
crédit , à Rio Janeyro , pour acheter, 
des Portugais , ce qui lui manquoit. IJ 
envoya en même-tems un Exprès par 
terre à San Jago, dans le Chily , pour 
être expédié de-là au Viceroi du Pé- 
rou , & lui demander une remife de 
deux cens mille écus , à prendre du 
Tréfor Royal de Lima ; l’Amiral E£ 
pagnol croyant cette fomme abfolu- 
ment nécelfaire pour avitailler fes Vaif- 
féaux , & les mettre en état de tenter 
de nouveau le palfage dans la Mer du 
Sud , dès que la faifon , devenue plus 
favorable , pourroit le permettre. Les 


Digitized by Google 



120 Suppl, au Tom. xlt; 

■ — ■ Efpagnols rapportent, comme une cho- 

Pizarre. fe merveilleufe, & elle l’eft en effet, 
I 74 ï * que l’Indien , qui fervoit de Meffager, 
quoique dépêché en Hiver, quand les 
Cordilieres font couvertes de neige, 
ne mit que treize jours à fe rendre de 
Buenos Ayres à San Jago dans le Chi- 
ly , bien que ces deux V îlles foient éloi- 
guées l’une de l’autre de trois cens 
lieues d’Efpagne , dont il en avoit dû 
faire près de quarante à travers les neir 
ges & les précipices des Cordilieres. 

La réponfe du Viceroi , au Meffage 
de Pizarre , ne fut rien moins que favo- 
rable. Au lieu de deux cens mille écus , 
que ce dernier avoit demandés, le Vi- 
ceroi ne lui en fournit que cent mille, 
en lui faifant dire , que ce n’étoit qu’a- 
vec bien de la peine qu’il avoit pu lui 
procurer cette fomme. Les Habitans de 
Lima , qui jugeoient la préfence de l’A- 
miral néceffaire à leur fûreté, furent 
très mécontens de ce procédé, & di- 
rent hautement , que ce n’étoit pas le 
manque d’argent , mais les vûes inté- 
reffées de quelques-uns des Favoris du 
' Viceroi , qui avoient empêché que Pi- 
zarre n’eût obtenu toute la fomme qu’il 
avoit demandée. 

La Barque d’avis , envoyée à Rio 

Janeyro, 


Digitized by Google 



de l’Hist. des Voyages, i t \ 
Janeyro, ne répondit auffi qu’en partie 
au but qu’on s’étoit propolé en la dé- 
pêchant. Quoiqu’elle rapportât une 
quantité confidérable de goudron , de 
poix & de cordages, il ne lui fut ce- 
pendant pas poffible d’avoir ni mâts 
ni vergues. Par un furcroit d’infortune, 
Pizarre , qui comptoit de recevoir quel- 
ques mâts du Paraguay , fe trouva 
- trompé dans fon attente, le Charpen- 
tier , qu’il y avoit envoyé avec une 
grande fomme d’argent, au lieu de s’ac- 
quitter de fa commiflîon, s’étant marié 
& arrêté dans le Pays. Cependant , en 
faifant fervir les mâts de YEjpérance t 
{\xt.Y Afie , & quelque bois rond, qui 
étoit encore à bord , on remit YAJîe , 
& lè Saint- Etienne en état de tenir la 
Mer. Au mois d’Oélobre luivant , Pi- 
zarre mit a la voile, dans l’intention 
d’eflayer , encore une fois, s’il y aurait 
moyen de doubler de Cap de Hom ; 
mais le Saint-Etienne , en defcendant 
la Riviere de la Plata, donna contre un 
Bas-fond , & perdit fon gouvernail. 
Cet accident , & quelques autres en- 
core , que ce Vaifl'eau elfuya , le mi- 
rent entièrement hors de lervice , de 
forte que Pizarre , après en avoir fait 
ôter les agrêts , partit avec VAfie . 

Suppl. Tome LXEIIl, t] 
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■-■■■■ — Comme il pouvoit fe dater de faire c& 

Pizarre. trajet en Eté, & que les vents étoient 
favorables, il comptoit d’avoir enfin 
furmonté toutes les difficultés ; mais fe 
trouvant à la hauteur du Cap de Horn , 
fon Vailfeau, qui a voit le vent en pou- 
pe, la Mer étant affez agitée , quoique 
le vent fût modéré , perdit fes mâts, par 
quelque mauvaife manœuvre de l’Of- 
ficier qui étoit de garde , & Pizarre fe 
vit obligé de gagner , une fécondé fois , 
la Riviere de la Plata , en fort mauvais 
état. UAfie ayant confidérablement 
fouffert , dans cette fécondé tentative , 
on ordonna de racommoder VEfpérance , 
qui avoit été laiffée à Monte Vedio. 
Le commandement de ce Vaiffeau fut; 
donné à Mindinuetta , qui étoit Capi- 
taine du Guipufcoa , quand ce Vaiffeau 
eut le malheur de périr. Ce Capitaine 
■ partit , au mois de Novembre de l’an- 

~ I 74 t * née fui vante 1742 , de Rio de la Plata, 
pour la Mer du Sud, & gagna heureu- 
fement la Côte du Chify, ou Pizarre , 
qui y étoit venu de Buenos Ayres par 
terre , le joignit, comme on l’a vu dans 
l’Article précédent. 

Ces deux Chefs ne tardèrent pas 
long-tems à fe brouiller. La principale 
caufe des difputes très vives qu’il y 
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«ut entr’eux , étoit , que Pizarre pré- 

tendoit prendre le commandement de Pizarre, 
VEfpér#nce , que Mindinuetta avoit * 7 +*- 
amenée dans la Mer du Sud : mais ce 
dernier refufoit de remettre Ion autorité 
entre les mains de l’Amiral , difant , 
qu’il avoit fait le trajet , fans être fou- 
rnis àperfonne, & qu’ainfi Pizarre ne 
pouvoir pas reprendre une autorité, à 
laquelle il avoit renoncé. Cependant 
Mindinuetta fut obligé , par l’entremife 
du Préfident du Chily , qui fe déclara 
pour l’Amiral , de fefoumettre, après 
une longue & opiniâtre réfiftance. 

Mais Pizarre n’étoit pas encore au 
bout de toutes fes infortunes. Quand 
Mindinuetta & lui revinrent, en 174;, 
par terre , du Chily , à Buenos Ayres , le retour en 
ils trouvèrent, à Monte Vedio, 1 ’AJie, Eürope * 
qu’ils y avoient laiflfée , environ trois 
ans auparavant. Ils réfolurent de me- 
ner , fi la chofe étoit poffible , ce Vaifc 
feau en Europe , & dans cette vue, ils 
le firent racommoder du mieux qu’ils 
purent. Mais la grande difficulté con- . • 

fiftoit à fe procurer un nombre fuffi- 
fant de Matelots, pour faire ce Voya- 
ge , tous ceux qui fe trouvoient aux 
environs de Buenos Ayres n’allant pas 
à une centaine. Ils tâchèrent de rem-, 

Fij 
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plir ce vuide, en prenant par forcé 
plufieurs Habitans de Buenos Ayres. 
Outre cela , ils envoyèrent à boçd tous 
les Prifonniers Anglois , qu’ils avoient 
alors en leur puiffance , avec un bon , 
nombre de Contrebandiers Portugais , 
dont ils s’étoient faifis en différentes 
occafions , fans compter quelques In- 
diens natifs du Pays. Parmi ces der- 
niers , fe trouvoit un Chef, avec dix 
des Tiens , qui avoient été furpris , trois 
mois auparavant , par un Parti de Sol- 
dats Efpagnols. C’étoit Orellana , 
Membre d’une puiflante Tribu, qui 
avoit fait bien des ravages aux envi- 
rons de Buenos Ayres. Ce fut avec cette 
troupe de gens ramaffés de tous côtés , 
qui , à l’exception des feuls Efpagnols 
Européens , faifoient le Voyage bien, 
malgré eux , que Pizarre mit à la voile 
de Monte Vedio , dans la Riviere de la 
Plata , vers le commencement du mois 
de Novembre. 

Comme les Efpagnols n’ignoroient 
pas que l’Equipage forcé , qu’ils emme- 
noient , partoit à regret , ils traitèrent 
leurs Prifonniers de la maniéré la plus 
dure , fur-tout les Indiens. C’étoit un 
amufement ordinaire pour les moindres 
Officiers du Vailfeau, de les frapper a 
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toute outrance, fous les prétextes les 
plus légers, & Amplement pour faire 
montre de leur autorité. Orellana & fes 
Camarades , quoique patiens & fournis 
en apparence , fe déterminèrent à tirer 
vengeance de tant d’inhumanité. Orel- 
lana parloit bien l’Efpagnol, qu’il avoit 
appris par le commerce que les Indiens 
de ce Pays-là ont avec les Habitans de 
Buenos Ayres, en tems de paix; il lia 
converfation avec quelques Anglois , 
qui entendoient cette langue , & parut 
fort curieux de favoir combien il y 
avoit de leurs Compatriotes à bord , 
& qui ils étoient. Il n’ignoroit pas 
qu’ils étoient Ennemis des Efpagnols ; 
ainfi il fe propofoit fans doute de leur 
découvrir fon projet , & de leur faire 
prendre part à la vengeance qu’il médi- 
toit; mais ne les trouvant apparemment 
pas auffi animés & auffi vindicatifs, 
qu’il l’auroit cru , il réfolut de n’avoir 
recours qu’à la valeur & à l’intrépidité 
de fes dix Compagnons. Ceux-ci , com- 
me il parut , fe loumirent volontiers à 
fa direétion , & promirent d’exécuter 
fidèlement fes ordres. Après être con- 
venus des mefures qu’il, y avoit à pren- 
dre , ils fe pourvurent de couteaux 
flamands , dont on fe fervoit à bord , & 

F iij 


PlZ ARRî, 
* 74 5 - 


Digitized by Google 



126 Suppl, au Tqm. xlt. 

employèrent fecretement le tems qu’ils 

tizA r*b. avoient de refte, à couper des bandes 
de cuir , le Vaiffeau étant chargé d’une 
grande quantité de peaux , & attachè- 
rent, à chacune des bandes, un boulet 
ramé des petites pièces du demi-pont. 
Cette efpece d’arme , que les Indiens 
de Buenos Ayres apprennent à manier 
dès leur enfance , & qu’ils tournent 
autour de leur tête avec beaucoup de 
vîteffe & de force , eft très dangereufè. 
Tout étant ainfi préparé, l’exécution 
de leur deffein fut probablement hâtée , 
par un nouvel outrage , dont Orellana 
même fut l’objet. Un des Officiers lui 
ayant commandé de grimper jufqu’au 
haut du mât , ce qui ne lui étoit pas 
poffible, le maltraita tellement, fous 
prétexte de punir fa défobéiffance , que 
le miférable Indien refta quelque - tems 
fans mouvement & tout enfanglanté fur 
le tillac. Un traitement pareil ne put 
que le confirmer dans fa réfolution , & 
ne lui laiffa aucun repos qu’il ne l’eût 
exécuté. On va voir de quelle façon il 
s’y prit , pour cet effet , peu cie jours 
après. 

Vers les neuf heures dufoir, la plu- 
part des principaux Officiers fe trou- 
voient fur le demi-pont , pour jouir dç 
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la fraîcheur de la foirée ; le corps du — — - 

Navire étoit rempli de bétail , & le Pizaiùi. 
château de proue garni de monde , com- I7 ^‘ 
me à l’ordinaire. Orellana & fes Com- 
pagnons , ayant profité de l’obfcurité 
de la nuit pour préparer leurs armes, 

& s’étant débarraffés des habits qui au- 
roient pû les empêcher d’agir avec faci- 
lité , vinrent tous fur le demi-pont , & 
s’avancèrent vers la porte de la grande 
chambre. Le Contre-Maître fe mit auflî- 
tôt à les gronder, & leur ordonna de fe 
retirer. 

Orellana dit alors,' en fa langue ma- 
ternelle , quelques mots à fes gens , dont 
quatre fe détachèrent, & allèrent ôccur 
per IesCouroirs, deux de chaque côté, 
pendant que le Chef & les fix autres 
fembloient quitter à pas lents le demi- 
pont. Quand les quatre Indiens, qui s’é- 
toient féparés de leurs Compagnons, 
fe furent poflés dans les Couroirs; Orel- 
lana approcha de fa bouche le creux de 
fa main , & jetta le cri de guerre, en 
ufage parmi fes Compatriotes. Ce cri , 
qui eft des plus effroyables qu’on puifle 
entendre , fervit de fignal au maffacre. 

Tous mirent le couteau à la main , & 
firent ufage en même-tems de leurs cour- 
roies garnies de boulets ramés. Les fix 

F iv 
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— ■ ■ Indiens , qui étoient demeurés avec 

Pizarre. l eur Chef fur le demi-pont , jetterent en 
174 J* un inrtant fur le carreau quarante Es- 
pagnols, dont il y en eut plus de vingt 
de tués d’un feul coup , & le relie mis 
hors de combat. Plufieurs Officiers , 

' dès le commencement du tumulte , ga- 
gnèrent la chambre du Capitaine , où 
ils éteignirent la lumière , & barrica- 
dèrent la porte. Quelques-uns de ceux 
qui avoient eu le bonheur d’échapper 
aux premiers effets de la fureur des In- 
diens , tâchèrent de gagner le château 
de proue , en fe gliflant le long des Cou- 
roirs ; mais les quatre Indiens qui s’y 
étoient portés à delfein , les martacre- 
rent prefque tous au partage, ou les 
forcèrent à fe précipiter des Couroirs 
dans le corps du Vaiflcau ; d’autres y 
fauterent d’eux - mêmes par - deflus la 
baluftrade , & fe crurent très heureux 
de pouvoir fe cacher parmi le bétail , 
mais la plus grande partie fe fauva dans 
les haubans du grand mât, & fe cacha 
fur la hune , ou entre les agrêts. Quoi- 
que les Indiens n’eulfent fait leur atta- 
que que fur le demi-pont , ceux qui 
étoient de garde au château de proue , 
fe voyant coupés , & faifis de crainte à 
la vûe des bleflures de ceux qui s’étoient 
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coulés le long des Couroirs, perdirent ■ " » 

d’autant plus efpérance , qu’ils igno- Pizarri. 
roient qui étoient les attaquans, & en *745* 
quel nombre. Ainfi, ils gagnèrent tous, 
dans la derniere confulîon, les funins 
de la mifaine & du beaupré. 

Les onze Indiens , avec une intré- 
pidité , dont il n’y a peut - être point 
d’exemple dans l’Hiftoire , s’étant ren- 
dus maîtres , en moins de rien , du 
demi - pont d’un Vailfeau monté de 
foixante-fix pièces de canon & de cinq 
cens Hommes , conferverent allez long- 
tems ce Polie ; car les Officiers , qui 
s’étoient retirés dans la chambre du 
Capitaine, parmi lefquels fe trouvoient 
Pizarre & Mindinuetta , l’Equipage 
.entre les ponts, & ceux qui s’étoient 
fauvés fur la hune , ou entre les agrêts, 
ne fongerent d'abord qu’à leur propre 
confervation ; & il fe patïa même un 
tems allez confidérable avant qu’ils 
penfalfent aux moyens de fe remettre 
en polfeffion du Vailfeau. Les cris des 
Indiens, les gémilfemens des Blelfés, 

& les clameurs confufes de l’Equipa- 
ge , caufoient une frayeur , que l’ob- 
fcurité de la nuit, & l’ignorance oîi ils 
étoient touchant les forces de leur En- 
nemi , augmentoient confidérablement» 

y v. 
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Les Efpagnols fa voient , qu’une partie 

1 ^ ARRE ' de ceux qui étoient à bord ne failoit le 
74 *’ Voyage qu’à contre-cœur , & que leurs 
Prifonniers avoient été traités trop 
cruellement pour n’en pas tirer ven- 
geance, s’il leur étoit pofiible. Ainfi 
ils crurent la confpiration générale , & 
fe comptèrent perdus fans relfource. 
Quelques-uns même voulurent fe jet:— 
ter dans la Mer ; mais leurs Camarades 
les en empêchèrent. 

Après que les Indiens eurent entiè- 
rement nettoyé le demi-pont, le tumul- 
te ceffa en quelque forte ; ceux qui 
s’étoient fauvés, fc tenant tranquilles 
par frayeur, & les Indiens nefe trou- 
vant pas en état de les joindre , ni par 
cela même de les attaquer , Oreilana , 
dès qu’il fe vit maître du demi - pont, 
força une caiffe d’armes , que, fur quel- 
que leger foupçon de révolte , on avoir, 
quelques jours auparavant , placée en 
cet endroit , comme le plus fûr. Il 
croyoit y trouver , tant pour lui-même 
,que pour fes Camarades , un nombre 
luffifant de coutelas , dont les Indiens 
de Buenos Ayres lavent admirablement 
bien fe lèrvir ; il fe propofoit, à ce 
qu’on a pu conje&urer , de forcer la 
chambre du Capitaine } mais quand la 
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rtaifife fut ouverte , il n’y apperçut que 
.des armes à feu, qui ne pouvoient lui 
être d’aucun ufage. Il y avoit cepen- 
dant des coutelas dans cette caille, mais 
cachés fous les armes à feu. Ce fut fans 
doute un cruel lùjet de dépit pour Orel- 
lana , d’être obligé de relier dans l’inac- 
tion , pendant que Pizarre & les autres 
.Officiers, qui étoient dans la grande 
chambre, pouvoient parler par les fenê- 
tres & par les fabords à ceux qui fe 
trouvoient dans la Sainte Barbe, & 
entre les Ponts. Il fut d’eux que les 
Anglois , fur qui avoient principale- 
ment tombé fes foupçons , fe tenoient 
tranquilles en bas , & ne s’étoient point 
mêlés de la révolte. L’Amiral & fes 
Officiers découvrirent enfin , par d’au- 
tres circonllances , qu’Orellana & fes 
. Compagnons avoient feuh part à l’en- 
treprife. Ce dernier éclaircilfement les 
détermina à charger les Indiens fur le 
demi-pont , avant que les Mécontens, 
qu’il y avoit à bord du Vailfeau , fuf- 
fent alfez revenus de leur première fur- 

Î rife, pour fentir qu’en fe joignant aux 
ndiens , il leur feroit très facile de fe 
rendre maîtres du Vailfeau. Dans cette 
vûe, Pizarre ralfembla tout ce qu’il 
, pouvoir y avoir d’armes dans la cham- 

F v) 
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L bre où il s’étoit barricadé , & les dii- 

Pizarri. tribuaà Tes Officiers; mais il ne trouva 
I 74 +* pas d’autres armes à feu, que des pifto- 
lets , fans poudre & fans plomb. Néan- 
moins, comme il avoit communication 
avec la Sainte Barbe , il dévala , par 
la fenêtre de la grande chambre , un 
feau , dans lequel leCanonier mit, par 
un des fabords de la Sainte Barbe» 
quelques cartouches de piflolets , & 
ayant entr’ouvert la porte de leur cham- 
bre, ils firent feu fur les Indiens , qui 
occupoient le demi-pont, mais fans en 
Mort de ce bleffer d’abord aucun. A la fin , Mirv- 
chef indien. dinuetta eut J e bonheur de tuer Orella- 
na ; & les fideles Compagnons de ce 
Chef, ne voulant pas furvivre à fa per- 
te, fe jetterent auffi-tôt dans la Mer, 
où ils fe noyèrent tous jufqu’au dernier 
Homme. Ainfi fut étouffée la révolte, 
& le demi- pont regagné, après qu’il 
eut été deux heures entières au pou- 
voir de l’intrépide Orellana , & de fes 
vaillans & malheureux Compatriotes. 

Armée de Pizarre , échappé à un danger fi émi- 
rA(ie ta £f. . r rr S jr , 

5 ^ne. nent , dirigea Ion cours vers 1 Jiurope, 
& arriva , fur la Côte de Gai , au com- 
mencement de l’année 1746 , après une 
abfence de près de cinq ans. Le but de 
fon Voyage étoit , comme on l’a dit 5 
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de traverfer le fuccès de l’Expédition ^ 

de M. Anfon , & le réfultat en fut, que Pi 2ARRï - 
la puiflfance navale de l’Efpagne fe I746 * 
Trouva diminuée de plus de trois mille 
Hommes , l’élite de les Matelots, & de 
quatre bons Vaifleaux de Guerre; l’A- 
miral ayant lailfé YEJperance , le der- 
nier de ces Navires, dans la Mer du 
Sud , fans apparence qu’il pût ja- 
mais retourner en Efpagne. De forte 
que Y A fie , avec moins de cent Hom- 
mes , doit être confideré comme le feul 
refte de l’Efcadre qui partit d’Efpagne 
fous les ordres de P.zarre (1). • 


Première Vue du Monde Auflral y 
par Americ Vejpuce , en l$o2. 

Pour la Page 1 du Tome 
Tiré du Tome 1 6 de l'Edit ion Hollandoifè. 

§! LE CÉLÉBRÉ Americ Vefpuce, doit Remarqué 
partager , avec Colomb , la gloire de la 
Découverte du nouveau Monde, qui a 
reçu fon nom , on ne fauroit du moins 
lui refufer celle d’avoir eu la première 
. vue d’un autre nouveau Monde Auf- 
tral , dont, malgré toutes les tentatives ■ 

( 1 ) Voyage d’ Anfon , Tome I , pag. 45 & fur*/ 
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des Navigateurs, depuis deux SiecleS 
& demi , on n’a encore que des conoif* 
fances fort imparfaites de quelques-unes 
de fes parties. 

Après avoir déjà fait deux Voyages 
en Amérique , Vefpuce, mécontent de 
Vcfj uce C° ur d’Efpagne , pafla au fervice de 
vers le Pôle celle de Portugal, où il forma le hardi 
Antalgique, projet de s’approcher le plus qu’il lui 
ferait poffible du Pôle Antarélique. 
»LeRoiEmanuel, dit-il-, me combla 
» de carefles , & me pria de m’embar- 
»quer, avec trois Vaiffeaux qu’il vou- 
» loit envoyer , vers le Sud , à la décou- 
^D<?part de » verte de nouvelles Terres. Les prie- 
» res d’un Roi font des ordres : il n’y 
»eut pas moyen de lui réfifter. Nous 
» levâmes l’ancre , du Port de Lifbon- 
»ne,le 10 Mai iyoi , avec trois Ca- 
» ravelles , allant chercher de nouveaux 
» Mondes, fur l’expérience que j’avois 
a» déjà , que toute cette partie du Glo- 
»be, au-delà de l’Equateur & des Mers 
» Atlantiques , loin d’être inhabitable , 
» ôede ne contenir, comme on le croyoit 
» jufqu’alors, après les Anciens, que 
- y> quelques Iles défertes * contenoit , au 
~ » contraire, d’immenfès Continens, aufii 
cv> fertiles , & auÜî peuplés que les nô- 
tres; en un mot ? un grand Monde 


^Lisbonne, 
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» inconnu , que je venois de décou- — 

» vrir œ. Amer ic 


Ce fut dans ce troifiéme Voyage , ^j SP 0 ^ CE * 
que Vefpuce découvrit le Brefil , d’où, D * c 5 ou * ate 
ayant doublé le Cap Suint Augujlin ^ & du Bieû£ 


couru la Côte l’efpace d’environ fix 
cens lieues , il entra dans un Port , qui 
«ft apparemment Rw de la Plat a , &, 


réfclu de porter fes recherches encore 
plus loin , il ordonna à l’Efcadre de s’y 
• pourvoir d’eau & de bois pour fix mois, 
& remit à la voile le 1 5 Février 1502. 
» Noua navlgeâmes , dit-il, fi loin 


» vers le Sud , durant un trajet d’envi- 
» roncinq cens lieues, que je 3 Avril, 
»> nous avions le Pôle Antaréfique à la 
* hauteur de cinquante-deux degrés, 
w Ici nous trouvâmes la Mer terrible. 


» Il fallut amener toutes les voiles. 


•» Nous courions avec rapidité par un . 

<37 bon vent de Sud-Ouefi. Les vagues 
3 » étoîent fi furieufes,que tout PEquipa- 
30 ge fe croyoit fans celle au moment cte 
,» périr. C’étoit durant l’Hyver de ces 
a» climats. Le premier Avril , nous xerrc^Aut 
■ » découvrîmes une Terre Aufiraie, que traie. 

>3 nous courûmes fiefpace de vingt 
» lieues. C’étoit toute Côte franche , 


> fans trouver de Port, & fans apper- 
? cevoir d’Habitans. Le froid y 'étoiï 
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» exceflif à tel point, que peribnne n’ÿ , 
»» pouvoir réfifter , & la brume fi obfcu- 
» re , qu’à peine fe voyoit - on d’un 
» Navire à l’autre. Le Capitaine , 

» voyant tout te danger que l’Efcadre 
» couroit en ce parage , réfolut detour- 
« ner la proue du côté de l’Equateur. 

» Ce parti fut fage ; car le vent devint 
» fi violent, les deux jours fui va ns , 
t> que, félon toute apparence, la Flotte 
» fe feroit perdue dans l’obfcuriré des . 

»» brumes du jour & des longues nuits 

” C 1 ) 7 . 

La Côte Auftrale , découverte pat 
Americ Vefpuce, fe trouve marquée, 
dans les Cartes, à peu près dans l’in- 
terfeélion du cinquante-deuxième pa- 
rallèle avec le premier Méridien. C’elt 
avoir pénétré bien avant dans la Mer 
Auftrale , dès la première tentative. 
Ce lieu eft entre celui où M. Halley , 

& celui où le Capitaine Lo\ier BouvU 


(j) Cet Extrait eft tiré 
des propres Lettres d'A. 
nieric Vefpuce , écrites 
de Lisbonne à Pierre So- 
der : ni , Gonfalonier de 
ïlorence, fa Patrie. Ces 
lettres c<- mpofent la troi- 
licme des quatre Parties , 
ou quatre Journées de fes 
Découvertes ; Ouvrap.e 
gu’il dédia , dit Yofluw, 


de Hiftor. i’I. III. cap. ro, 
à René , Roi de Sicile, 
Duc de Lorraine. UOri- 
ginal eft écrit en Efpa- 
pn^l, traduit en Latin, 
& imprimé à Bâle , par 
Hervage , traduit en Ita- 
lien , Sc imprimé à Veni- 
fe , chez Junte iffo, 
dans U CoUeâionde JS«* 
muf.o^ 
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ontnavigé de notre tems fous le même ~ c 
parallèle ; le premier plus à l’Oueft , ye S ?üce. 
l’autre plus à l’Eft. Tous deux ont 1501, 
trouvé la Mer embarraffée de glaces , . 

quoique ce fût au fort de l’Eté, tandis 
qu’Americ, au fort de l’Hyver ne fait 
• mention que du froid extrême , fans 
dire qu’il y ait alors trouvé les Mers 
glacées. 

De retour à Lifbonne , le 7 Septem- Q uatr ? e raé 
bre , après quinze mois & onze jours Voyage d’ A* 
de navigation , Americ fût renvoyé , 
de^ ce même côté , l’année fuivante 


iyo} , avec une belle Flotte de fix iyoj.. 
Vjtiffeaux-, équippée pour Malaca. Onl ’ en y 0,e 
L ignorance prelomptueule de 1 Amiral uneiied<aa»- 
fit échouer ion Vaiffeau , du port de te * 
trois cens tonneaux , contre une petite 
Ile , à quelques degrés au Sud de la 
Ligne. L’Amiral demanda la Chaloupe 
d’Àmeric^avec une partie de Tes Ma- 
telots , pour travailler à fauver fon 
Navire ; le chargeant d’aller recon- 
noître , s’il n’y avoit pas , dans l’Ue , 
quelque Havre où l’on pût mettre la 
Flotte en fureté. Americ ne confentit 


d’y aller, fans fon Efquif, qu’avec une 
extrême répugnance. Cependant, fur la 
parole que lui donna l’Amiral , de le 
renvoyer auflî-tôt , & de faire fuivre 
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138 SüPPI. AU Tom. xlit. 
toute la Flotte peu après , il vint à l’Iîe, 
où ayant trouvé un bon Port , il" atten- 
dit l’Efcadre pendant huit jours avec la 
derniere inquiétude. L’Ile , comme il 
le reconnut enfuite , n’avoit que deux 
lieues de long , fur une lieue de large : 
ce qui lui parut extraordinaire, à une 
fi grande diftance des Continens de 
tous côtés; elle étoit pleine de fources, 
de beaux arbres, d’Oifeaux de Terre 
& de Mer , fans Quadrupèdes ni Habi- 
tans. Le huitième jour , il vit venir à 
lui un Navire , & dans la crainte de 
n’être pas apperçu , ayant fait voile 
pour le joindre, il apprit que le Vaif- 
leau Amiral avoit coulé bas , & que le 
■ refte de la Flotte s’étoit éloigné, l’aban- 
donnant dans cette Ile déferte , fans 
Chaloupe pour aller à terre , & avec 
la moitié des Matelots néceffaires à la 
manœuvre. Americ, outré* de douleur 
d’une fi odieufe conduite , fe pourvût 
de fon mieux , à l’aide de la Chaloupe 
du fécond Bâtiment, d’eau, de bois & 
d’Oifeaux , qui n’ayant jamais vû 
d’Hommps fe lailïoient prendre à la 
main fans défiance (2). 


(i) La fituatîon de i celle de 1 ’^fcenjîon, 
cette Ile , quelques de- dont on actribueroir ainlî 
grés au Sud de la Ligne, à tort la découverte à 
•çonvieur, à tous égards, Trijlan d’Acugna , eq 
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de l’Hist. dès Voyages. 139 
Les deux Vaifleaux firent voile vers 
la Terre du nouveau Monde, qu’Ame 
ric avoit découverte l’année précéden- 
te. Après une navigation d’environ 
trois cens lieues , il prit terre dans une 
Baie des Côtes du Brefil , qu’il nomma 
Baie de tous les Saints , où il bâtit un 
Fort, dans lequel il laiffa quelques piè- 
ces d’artillerie, & vingt-quatre Por- 
tugais , que fa Conferve avoit fauvés 
du naufrage du Vaiflfeau Amiral , fur le 
rocher de l’Ile déferte. De-là fe voyant 
trop foible d’Equipage pour rien entre- 
prendre, il revint à Lifbonne, le 18 
Juin 15*04, ramenant les deux Vaifi- 
féaux, les feuls que l’on ait jamais revus 
de toute la Flotte , & ce Voyage', dont 
on pouvoit fe promettre beaucoup , fut 
fans aucun fruit , pour avoir fait choix 
d’un Commandant mal habile (3). 


if 08 . La feule chofequi 
embarrafle, c’eft que Vef- 
puce vante fes fources 3c 
îbn eau, tandis qu'elle en 
eft dépourvue , ce qui fait 
que perfoune n’a penfé à 
■’y établir ; mais fon bon 
Port, & fes refraîchifle- 
mens femblent confirmer 
que c’eft la même lie, 
parceque celle de Ste. He- 
Une , au feitieme degré 
4e Latitude Méridionale, 


paroîtbeaucoup trop éloi- 
gnée, & qu’au lieu d’a- 
vancer vers le Sud , il au- 
roit fallu faire route un 
peu au Nord , pour venir, 
de certe derniere lie, à 
la Baie de Tous les Saints. 

(?) Ce quatrième Voya- 
ge de Vefpuce eft impri- 
mé, enltalien, à Venife, 
i f f o. En Latin , àOp. 
penheim, i*is. 
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Conne- 

IJ03. Première Découverte du Monde Aujlr al 7 
par Binot Paulmier de Gonneville , 
en 1 5 04. 

Découverte C E qu’un dessein prémédité n’a- 
Auftrd° d p»r V0lt exécuter, le fimple hafard le 
-îwf/anjow. fit trouver la même année. Americ 
n’avoit vu le Monde Auftral que de 
loin ; mais Paulmier eft le premier qui 
en ait fait la Découverte , & le Com- 
merce avec les Naturels du Pays. Les 
François néanmoins, oubliant, dès le 
lendemain , ce hafard heureux d’une 
entreprife fi mémorable , en ont , par 
leur légéreté naturelle , perdu tous 
les avantages ; & , non contens de ne 
pasfuivre, avec confiance, ce qu’une 
pareille fortune fembloit leur promettre, 
ils fe font laiffé dérober , par les Efpa- 
gnols , les Portugais & les Hollandois, 
tout l’honneur de la première Décou- 
verte. 

v^lreéu^de 11 Après que les Portugais fe furent 
ilon.leur, ouvert la route fameufe des Indes 
Orientales, quelques Marchands Fran- 
çois , excités par le bruit de leur riche 
, Commerce équipèrent un Vaifleau , - 
3 Honfleur , pour l’envoyer vers ces 

* 
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i>E l’Hkt. des Voyages. 141 * 
Contrées. Binot Paulmier de Gonne- ty i 
ville en eut le commandement. Il mit Gonne* 
à la voile au mois de Juin iyo^ , & ville. 
doubla le Cap de Bonne-Efpérance f 
oit il fut affailli d’une furieufe tempête, 
qui lui fit perdre fa route, & l’abandonna 
au calme ennuyeux d’uneMer inconnue. 

Ne Tachant alors de quel côté tourner , Ca?«!e Bon. 
la vue de quelques Oifeaux , qui ve- j^ EfpCiatu 
noient du Sud, détermina les François 
à avancer de ce côté , dans l’efpérance 
d’y trouver une Terre. Bien-tôt ils TerresAuft 
découvrirent une grande Contrée , traleî » 
que leur Relation nomme les Indes Mé- 
ridionalesy félon l’ufagede leur tems, oit 
l’on appliquoit indifféremment le nom 
d’Indes à tous les Pays nouvellement 
découverts. Us mouillèrent dans une Ri- 
vière , dont l’afpeét leur rappella celui ony abor* 
de l’Orne , qui fe jette dans la Mer à de - 
trois lieues au-deffous de Caen en Nor- 
mandie. Leur féjour fut d’environ fix 
mois , qu’ils employèrent à rebâtir leur 
Vaiffeau délabré , & à vifiter le Pays, 
où ils pénétrèrent bien deux journées en 
avant , & encore plus loin des deux 
côtés du rivage. 

Le terroir leur parut fort fertile , Qualiréî du 
quoique fans culture : les Habitans ne h/www* 

- yivant guéres que de la chalfe , de la. 
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êche , & de ce que la nature leur four- 
nit en abondance , à l’exception de 
quelques légumes & racines , qu’ils 
plantent dans leurs enclos. Ennemis du 
travail , leur penchant décidé les porte 
à la joie. L’habillement , dont ils fe 
couvrent , répond à la fimplicité de 
leurs mœurs. Les principaux font vêtus 
d’une efpéce de manteaux courts , de 
nattes fines, de peaux ou de plumes, 
avec des tabliers de même étoffe , qui 
ne paflént pas le genou aux Hommes , 
mais que les Femmes font defcendre 
jufqu’à la moitié de la jambe. Elles 
vont la tête nue , & fe diftinguent en- 
core par leurs colliers d’os & de co- 
quillages , & par leurs cheveux agréa- 
blement liés de petits cordons d’her- 
be , brillant des plus belles couleurs. 
Les Hommes les lailfent pendre dans 
toute leur longueur , & , au lieu d’or- 
nemens , ils ont l’arc & les flèches 
garnis d’os pointus , qu’ils accompa- 
gnent d’un épieu de bois très -dur, 
brûlé & afilé par l’un des bouts. Pour 
bonnets , ils fe fervent d’un tour de 
plumes hautes , de différentes couleurs 
vives , & bien arrangées. Les jeunes 
gens & le commun peuple font prefque 
nus. 
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Ces Sauvages habitent dans des Ha- — < — 

meaux de trente , quarante , cinquante , Gonne- 
jufqu’à quatre-vingt cabanes bâties de ville. # 
pieux fichés en terre à côté l’un de l’au- 1 
tre , & entrelaffés d’herbes & de feuil- Habuanon, « 
les , dont ils compofent auflî leurs toîts , 
où ils pratiquent un trou pour donner 
ilTue à la fumée. Les portes de ces ca- 
banes font faites de bâtons, proprement 
liés enfemble, en forme de claie, qu’ils 
ferment avec des loquets de bois. Leurs 
lits font des nattes fines , remplies de 
feuilles ou de plumes ; leurs couvertu- 
res aufli de nattes, de peaux ou de plu? 
mes , & tous leurs uftenfiles , de bois , 
jufqu’à leurs marmites, qu’ils enduifent 
d’argile en dehors , pour les garantir de 
la flamme. 

Le Pays efl: médiocrement peuplé, RoîsduPays* 
& divifé en plufieurs petits diftriéts, 
qui font gouvernés par autant de Rois. 

On ne les diftingue de leurs Sujets, 
que par le refpeét infini que ceux - ci 
leur portent, & par les plumes dont ils 
ornent leur tête. Les premiers n’y em-* 
ploient qu’une feule couleur ; au lieu 
que les autres les ont bigarrées : il n’y 
a que les plus notables d’entr’eux, qui 
ofent y mêler quelques plumes de la 
couleur du Prince. Le verd étpit celle 
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144 Suppl. auTom. xlii. 

■ du Roi , dans les Etats duquel les Fran- 

Gonne-çoIs abordèrent: ils y furent témoins 
y il le. d’un aéle de févérité, qui prouve le pou- 
1 * 0 ** voir illimité de ces Souverains , & don- 
dwjîftlce ne en même-tems une idée de leur Juf- 
fcvere. tice. Ce fut le fupplice d’un jeune hom- 
me de dix - huit à vingt ans, qui fut 
condamné à être précipité dans la Ri- 
vière , une pierre au cou , pour avoir 
frappé fa Mere , quoique , loin d’en 
faire fes plaintes , elle eût même im- 
ploré fa grâce à genoux. Le coupable 
fiibit fon arrêt , en préfence de toute la 
jeunelfe des habitations voifines , que 
le Roi avoit fait appeller , à cri pu- 
blic , pour y prendre exemple. 

Arofca , Ce Prince fe nommoit Arofca, & 
iesFraajoh. f° n domaine pouvoit avoir' une jour- 
née d’étendue. On y comptoit dix ou 
douze Habitations , dont chacune avoit 
fon Capitaine particulier , qui tous lui 
étoient fournis. Le Roi paroifloit âgé 
d’environ fbixante ans. Son maintien 
étoit grave , fon regard plein de bonté, 
fa taille médiocre, un peu grolfe. Sa 
Femme, morte depuis quelque tems, 
lui avoit laifFé fix fils tous en vie. Us 
venoient fouvent voir le Navire avec 
leur Pere, & cinq ou fix autres Rois 
yoifins , fes Alliés , qui faifoienc 
1 enfemblç 
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de l’Hist. des Voyages. 145* 
enfemble la guerre à des Peuples plus 
éloignés dans les Terres. Les hoftilités 
fe réduifoient à quelques courfes de 
peu de jours, fur leurs Ennemis. Pen- 
dant le féjour des François , le Roi 
Arofca , à la tête de cinq ou fix cens 
hommes , fit deux expéditions , dont la 
derniere eut tout le fuccès imaginable. 
Cette viétoire fut célébrée , à fon re- 
tour , par les plus vives réjouiflanceg. 
Il auroit fort louhaité que les François 
. euflent voulu l’accompagner, avec leurs 
armes à feu & quelques pièces d’artil- 
lerie ; mais ils s’excuferent de prendre 
part à cette querelle. • 

Le fpeétacle d’un Navire Européen, 
muni de fes canons & de lès agrêts, 
offroit mille objets d’admiration pour 
ces Peuples ; mais rien ne les étonnoit 
plus , que de voir , qu’un mot de lettre , 
envoyé , du bord , aux gens de l’Equi- 
page, .qui fe trouvoient à terre, fût 
capable de les infiruire des intentions 
de leurs Chefs , ne comprenant pas com- 
ment ce papier pouvoit parler aux yeux, 
ce qui augmentoit leur refpecl pour ces 
Etrangers. De leur côté, les François 
furent fi bien fe concilier leur affeélion , 
par toutes fortes de bonnes façons , & 
par des petits préfcns de peignes , de 
Suppl, Tome LXyiII. G 
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■■■— ■— couteaux , de haches , de miroirs , de 

Go n ne- grains de verre, & d’autres bagatelles 
ville. &mblables , qu’ils ne manquerent^jamais 
de vivres-, & qu’ils eurent toujours de 
la viande, du poifion , des fruits & des 
racines en abondance. On leur appor- 
toit en même-tems diverfes produ&ions 
rares du Pays, dont ils chargèrent près 
de cent, quintaux , dans l’efpérance d’y 
faire un grand profit en Europe. 

— j Les François, voulant laifler un Mo- 

1 504. nument de leur arrivée dans cette Terre 
élevé par les inconnue, firent une grande croix de 
François, bois , haute de trente - cinq piés , & 
bien peintê , qu’ils éleverent fur une 
.éminence près du rivage , avec beau- 
coup de folemnité , le jour de la Fête 
de Pâques, iyo-^. La Croix fut portée 
par le Capitaine &les principaux Offi- 
- ciers du VaiiTeau, marchant piés nus , 

1 Roi ^ a ®^s A ro ^a , de fes Fils, 

ion Peuple & d’autres Seigneurs du Pays, qu’on 
niHftent à a voit invités à cette cérémonie, & qui 

ectte cére* . . . , . *. 

jnonie. parurent y prendre beaucoup de plailir. 

Après eux venoit l’Equipage, en ar- 
mes , chantant des Hymnes , & fuivr 
d’un Peuple nombreux , qui prêtoit 
toute fon attention à une fête fi nou- 
velle. On la termina par plufieurs fal ves 
de moufquetérie & d’artillerie. Le Roi 
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fes Grands voulurent bien enfuice • 

accepter une collation qui leur fut offer- G o n n e- 
te , avec des préfens convenables à leur 
rang. Les François étendirent ces libé- 
ralités jufqu’au.Peupîe, dont il n’y eut qu ’onleur, 
perfonne qui ne reçut quelques Lv.ga- fait * 
telles, de peu de valeur à la vérité., 
mais précieufes aux yeux de ces Sau- „ v 
vages. On vouloit par - là les engager 
à bien conferver la Croix , ce qu’on 
tâchoit de leur faire entendre par des 
lignes. Sur cette Croix étoient gravés, 
d’un côté, les noms du Pape Alexan- 
dre VI y . dé Louis XII , de l’Amiral de 
France , du Capitaine du Vaifleau, & » 
ceux de l’Equipage. De l’autre côté , 
on'lifoit un Diftique numera|, qui mar- 
quoit l’année de l’éreélion de la Croix, 

& par qui elle avoit été pofée (r). 

Le Navire ayant été à la fin radou- Les Fran. 
bé , calfaté & pourvu du mieux qu’il ç oi » fe aif- 

r rTLi 1 fl poicntapar. 

fut poliible ,* pour le retour , on prit la tir. 
réfoluqon de remettre à la voile. La 

- (1) HIC faCfa paLMarlUs posUlT gonlvILLA 

blnotUs , 

GreX , foCIUs, parlterqUe UtraqÜe progenles. 


Ceft-à-dire, Binot Paul- 
mier Gonneville 6* route 
, la Troupe gui Raccompa- 
gne , tant de la race de 
' l'Europe que de celle des 
> Indes , ont ici J°fé ce Mo- 


nument facré. Les lettres 
numérales de ce Diftique 
Latin forment le nombre 
1504. L’Auteur fe nom— 
moic Maître Nicole le Feb- 
vrt , d’Honfleur. 

G ij 
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- coutume étant alors, que ceux qui dé- 

G o n n e- couvroient de nouvelles Testes aux 
ville. j nc j es } en amenaient quelques Habi- 
I *° 4 ‘ tans en Europe, on fît fi bien qu’on 
engagea le Roi Arofca' à laiflér partir 
ïffomeric, un de Tes fils, nommé EJJomeric , en- 

/rofc^eft COre i eune » & fort 

aine né en les François , fous promeffe qu’on le 
France. lui rameneroit , au plus tard , dans vingt 
Lunes, après lui avoir appris la fcien- 
ce de l’artillerie , & à faire des miroirs , 
des couteaux , des haches, & tout ce 
qui caufoit tant d’admiratiqn aux Auf- 
traliens. Arofca , acceptant ces offres 
avec joie, donna , à fon Fils, pour 

* compagnie , un Indien , nommé À 7 fl- 
moa , âgé d’environ quarante ans , & 

» vint lui & fon Peuple , les conduire au • 
Vaiffeau , avec quantité de vivres ; de 
belles plumes , & d'autres raretés , pour 
en faire leurs préfens , de fa part , au 
5 Roi de France. Après avoir fait jurer le 
. * Capitaine qu’il reviendroit da^s vingt 
Lunes , Arofca & les liens attendirent , 
fur le rivage , le départ du Navire. 

• . Lorfqu’il mit à la voile, tout ce Peu- 

ple jetta de grands cris , & faifoit en- 
tendre , en croifant les doigts , qu’il 
conferveroit bien la Croix. 

U Vaifleau fut i e ^ Juillet, que les François 
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quittèrent cette Terre , & jufqu’au lfen 

demain de la St. Denis , ils n’en revirent G o n n e- 
point d’autre. Dans ce trajet , ils cou- v * 
rurent diverfes fortunes, & furent cruel- remet à 1# ■ 
îement tourmentés de fievres malignes, voile, 
dont il leur mourut trois hommes de 
l’Equipage , & l’Indien Namoa , à qui 
l’on fe fit un fcrupule d’adminiftrer le 
Baptême; mais oit en eut enfuite du d .|jSSri c . 
regret, & EfTomeric fe trouvant aufli 
malade, le reçut , avec le nom du Ca- 
pitaine , qui fut un de fes Parrains (2). 

(2) Donnons au moins «feroitprophanerlefaint 
ce dernier article, dans «baptême en vain , pour 
le. vieux langage delà Re- «ce que ledit Namoa ne 
lation originale. » Item » «favoit la croyance de 
«d'ifent qu’ils partirent «notre Mere fainte Egli- 
«defdites Indes Méridio. «fe , comme doivent fa- 
«nales le tiers jour de «voir ceux qui reçoivent 
«Juillet 15 04, ayant cou- «le baptême ayant âge de 
«ru diverfes fortunes, & «raifon , & en feut creu 
«bien tourmentés de fie- «leditMaitre Nicole com- 
«vres malignes dont «me le plus clerc 4 e la na- 
31 maints de la navire fu- «vire; & pourtant d’em« 

«rents entachés, & quatre «puis en eut fcrupule , û 
«en trépaflerent, lavoir «bien que l’autre jeune 
3) Jean Bicherel du pont «Indien Effomericq, étant 
«l’Evêque, Chirurgien de «ainfi malade , fa fois & 

«la navire, Jean Renault, «en péril, fuft de foir 
«Soldat d’Honfleur , Ste- «avis baptifé, & lui ad- 
«not Vennier de Gonne- «miniftra fon facrement, 
«ville-fur-Honfleur , var- »& furent les Parrains le- 
«let du Capitaine, & l’in- «dit de Gonneville , Capi- 
«dien Namoa , & fut mis «taine,&-^ntoineT/iicrry } * 

«en doute de le baptifer »& au lieu de Marraine 
«pour éviter la perdition «fuft pris Andrieu de la. 
«del’ame:maisleditMaî- »Afsrî,pourtiersParrain, 
mue Nicole , difoit que ce « 5 c fut nommé Einot , du 
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ijo Suppl, au Tom. xlii. 

Gonneville , en arrivant à la vüe des 
Côtes de France , eut le malheur de 
tomber , près des Iles Gerfei & Guer- 
nefay, entre les mains d’un Corfaire 
Anglois, qui le dépouilla de tout ce 
quîil avoit(3). Après avoir pris terre , 
il en rendit fa plainte au Siège de l’A- 
mirauté, & fur les requifitions du Pro- 
cureur du Roi , l’accompagna d’une 
Relation fuccinte de fes découvertes. 
Cette Déclaration , piece authentique 
& judiciaire, en datte du ip Juillet 
iyoy , étoit lignée des principaux Of- 
ficiers du Navire.} mais l’original ne 
s’en trouve plus , quoiqu’il foit conf- 
iant , dans le Pays, qu elle ait été dé- 
pofée à l’Amirauté en Normandie. 
L’Extrait, qu’on vient d’en donner. 


«nom de baptême d’ice- 
«lai Capitaine. Ce fuft le 
«j 4 e Septembre que ce 
«fuft fait , &-femble que 
«ledit baptême fcrvitde 
«médecine -à l’ame & au 
«corps, pour ce que d’em- 
«puis ledit Indien fut 
«mieux ', fe guérir & eft 
«maintenant en France, 
«&c. «. 

(?) C’eft ce que porte 
là Déclaration de Uonne- 
ville-, qui dit 3 «.qu’ils 
«avoient remerché ledit 
« Pays être fertile , pour- 
«veu de force bêtes , oi- 


«feaux, poiflons , &au* 
«très chofes fîngulieres 
«inconnues en Chrétien- 
»té , & dont feu M. Ni- 
«cole le Febv/I d’Hon- 
«fleur , qui étojt Volon- 
« taire au Viage, curieux 
«& perfennage de favoir, 
«avoit- pourtrayé les fa- 
«fons ; ce qui a été per- 
«du avec les Journaux du 
«Viage , lors du pirate - 
«ment de la Navire, la- 
«quelle perte eft à caufe 
«qu’îci font maintes chc- 
«fes Ôc bonnes recher— 
«ches omifes «. 
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eft tiré des Mémoires touchant l'établif- * 

Jement d’une Mijfion Chrétienne dans le G on ne-' 
troijkme Monde , ou la Terre Aujirale , vii i-e, 
imprimés à Paris , Cramoify 1663 , dér- 
diés au Pape Alexandre VII , par un 
Eccléftaftique originaire de la Terre 
Aufirale , qui ne s’eft défigné lui-même, 
que par les lettres initiales J. P. D. C. 

Prêtre Indien , Chanoine de la Cathé- 
drale de S. P. D. L. Les deux premier 
res lettres lignifient Jean Paulmier , fes 
Ancêtres ayant pris le nom de la famille 
du Sr. de Gonneville. Il y a apparence 
que les deux autres lettres veulent dire 
lie Courthone , qui.fuivant Flacourt, 
étoit le furnom de fon Pere & de fon 

« 

Ayeul. Le Bifayeul du Prêtre étoit cet 
Auftraliert , nommé EJJ'omeric , que' 
Gonneville avoir ramené fur fon bord, 

& qu’il maria eh Normandie , avec une 
de fes Parentes. Son arriéré petit-fils , 

Auteur de ces Mémoires , animé d’un 
grand zélé pour l’établilfement de la. 

Foi dans fon ancienne Patrie , employa 
toute fa vie àfolliciter ceux qui fe mê- 
loient des Millions étrangères , de l’y 
renvoyer , & déporter le Miniftere de 
France à dégager la parole donnée, à 
fes Ancêtres , de retourner chez eux 
avec une Flotte. Dès l’âge de dix-fept 

G iv 
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Notes ma- 
ïiufciite* ti- 
rées d’un 
Exemplaire 
de cet Ou- 
vrage. 
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ans , il travailla , fur quelques écrits 
qui lui reftoient & fur les traditions L 
puifées dans fa propre famille, à réparer 
la perte des Journaux de Gonneville. 

J1 communiqua fes vues à Louis Abelli, 
Evêque de Rhodez , à Vincent de Paul, 
Supérieur des Prêtres de la Miffion , & 
à divers autres MifTionnaires. On peut 
conjeéturer par-là en quel tems ils ont 
été rédigés. Vincent de Paul devoit les 
préfenter au Pape , s’il n’eut été pré- 
venu par la mort. Ils tombèrent depuis 
entre les mains de M. Feret , Curé de 
St. Nicolas du Chardonnet à Paris, & 
de - là en celles du Libraire Cramoify , 
qui les a publiés. Il s’en trouve , dans 
la Bibliothèque de M. Falconet , de 
l’Académie Royale des Infcriptions & 
Belles - Lettres , un Exemplaire , ou 
l’Epitre dédicatoire au Pape eft fignée 
tout au long , Paulmier , Prêtre Indien , 
Chanoine de l’Eglife Cathédrale de Li - 
Jieux. Cet Exemplaire avoit été donné , 
par l’Auteur même, à M. de Villermon, 
qui a écrit au-devant la remarque fuir 
vante. 

»M. l’Abbé Paulmier Chanoine de 
»Lifieux , Réfident du Roi de Danne- 
» marc en France , m’a fait préfent, en 
» 1 66 $ y de ce Livre , dont il eft Au- 




de l’Hist. des Voyages, i $3 

'» teur. Il avoit beaucoup d’érudition , - % ■ 

» & une grande connoHTance des affai- G o n n e- 
» res étrangères ; il avoit voyagé pref- v 1 L L E * 

» que par toute l’Europe, & même avec 
» commiflion, comme en Pologne, pour 
» feu M. le Comte de S. Paul. Il mourut 
» à Cologne , au dernier Congrès des 
» Plénipotentiaires pour la Paix. Il m’a 
» dit deux chofes aflez curieufes ; la 
» première eft un Procès , que lui firent 
50 des Partifans , qui avoient traité d’un 
» droit fur les Etrangers , qu’ils vou- 
voient lui faire payer comme étant ifïu 
30 d’un Sauvage de la Terre Aujtrale , 

» contre lefquels il plaida fi bien fa cau- 
» fe lui-même , qu’il fut renvoyé abfous « 

» de la taxe , ayant remontré, entr’au- 
30 très raifons , que celui dont il étoit. 

30 defcendu par les Femmes (4.) , n’étoit 
30 venu en France , fur le. Navire du 
» Capitaine Gonneville , que fous la 
3o promelfe , que le Capitaine avoit fai- ■ - 
30 te à fon Pere , qui etoit un Roitelet 
sa du Pays , d’où on l’avoit emmené , de • 

» l’y .ramener dans un certain tems ; ce 


<4) C’eft une erreur de 
mémoire du Sr. dcViUer- 
mon. Paulmier étoit ilfij 
du Sauvage par les mâles ; 
outre que le procès,qu’on 
lui falloir, & le nom qu’il 


portoit, en font des pren- 
ves.évidemes , il dit lui. 
même , que le Sauvage 
étoit CoaBifiieul paternel ; 
'& c’eft ce qu’on va voir 
par fa Généalogie. 

<G v 
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- 35 qui n’ayant point été éxécuté, il étoic 

G o n n e- » en droit de fe plaindre de la mauvaife 
VIUI ' » foi dont on avoit ufé envers lui , & 
33 qui l’expofoit à la perfécution des 
53 Partifans. Il me dit encore que le Ca- 
pitaine Gonneville, qui avoit amené, 
»en France, celui dont il étoit defcen- 
» du , voyant que ceux , avec lefquels 
»il s’étoit aflocié pour fes Voyages, & 
33 qui étoient pçefque tous fes parens & 
» héritiers , ne vouloient pas contribuer 
» à un nouveau fond pour équiper un 
33 Navire , dans le delfein de retourner 
3 > au même lieu, & de s’y acquitter de 
• 3 > fa parole , tant envers le Pere qu’en- 

33 vers le Fils; il avoit fait ce dernier 
» fon Légataire univerfel , par un prin- 
»cipe d’équité ; pour l’empêcher de 
» tomber dans la mifere en ce Pays-ci,, 

> • »ne pouvant le ramener dans le lien, 
33 où il n’auroit manqué de rien. Le bien, 
3 > que le Capitaine Gonneville lui laifla, 
» lèrvit à le marier richement à une hér 
« ritiere , dont M. Paulmier eft iflu par 
• » les femmes. Le Capitaine l’obligea j 
«par fon Teftament, de porter, lui & 
»• fes defcendans mâles , foh hom & feô 
»> armes. C’eft chez MM. les Évêques 
« d’Heliopolis & de Berite , que j’ai vu 
« la première fois M. l’Abbé Paulmier , 
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» où nous nous trouvions l’un & l’au- — 
» tre ordinairement avec feu M. de Fia- G ° N N E 
» court , qui a commandé à Madagaf- v 1 L L r * 
» car (y) , & M. Fermanel , pere de celui 
» qui étoit Supérieur du Séminaire 
«Etranger. Là, M. l’Abbé Paulmier 
» faifoit fon pofîible ( c’étoit en 1 65* 3 ) 
sj pour les perfuader , qu’on ne pour- * 
jjroit rien exécuter de plus digne de 
sj leur zèle , qu’un établiffement dans la 
j» Terre Jujlrale, & nous y apporta deux 
»> Copies manufcrites de ces Mémoires , 
js, afin que chacun de nous les pût exa- 
SJ miner , & en dire fon fentiment. Ils 
_ » contenoient beaucoup d ? autres cho- 
« fes , qui ne font point imprimées icii 
s» Je n’ai guere connu de perfonnes plus 
sj inftruites que lui , des Navigations 
sj de long cours, & des Relations, donc 
»> il fembloit qu’il avoir fait fa princi- 
sj pale étude. Il n’avoit pas moins de 
» connoiffance des Belles- Lettres & de 
» l’Hiftoire , fur-tout de l’Hiftoire fa- 
» crée , & de tout ce qui concernent là 
» profefHon , comme la Théologie , le 
>» Droit Canon, &c. 

. «• • 

(<) Flacourt a donné , & ainfi deux an* 

un Extraie de ia Relation avant la publication de 
de Gonneville , à la fin ces Mémoires. Les deux 
de fon Hijloire de ATada - récits font parfaitement 
gafear , imprimée en conformes. 

fj vj . 
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*■■■ 1 » A la fuite de ceci M, Falconet a 

G o n n e- „ ajouté cette note. A la fin du fécond 
ville. M Tome des Voyages de Coreal, (Pa- 
*>ris 1722 , page 390) , eft l’Hiftoire 
» de Binot Paulmier , dit le Capitaine 
* «Gonneville, Gentilhomme de Nor- 

» mandie , de la Maifon de Bufchet , qui 
« « partit d’Honfleur en 1 J03 , & amena, 

>■> des Terres Aujîrales , Efiomeric , un 
» des fils du Roi Arofca , qu’il fit bap- 
» tiler , en lui donnant fon nom & fon 
»furnom. Cet Effomeric a vécu juf- 
» qu’en ip8 3 (6), & a laififé poflérité 
» fous le nom de Biner. Un de fes petits- 
» Fils, Jean- Baptifle Binot , Préfident 
»des Tréforiers de France en Proven- 
** ce, n’a lâiffé qu’une fille , qui a épou- 
»> fé le Marquis de la Barbent » . V oye% 
le P . Anfelme , Hift. Généalog. Tome 
iVHI. pag. 300 , où on lit ce qui fuit. 
« Jacques de Forbin t Seigneur de la 
« Barbent , marié le 4 Mai 1625" , à 
r> Charlotte Paulmier , Fille de Jean- 
» Baptifte Paulmier, Préfident desTré- 

(6) On a cru qu’il pou- vingt quatorze ans ; 8 c 
voit y avoir faute ici dans l’AbbéPaulmier dit, qu’il 
. le chifre; mais à fuppofer y avoir vécu aflez long - 
quinze ans à ElTomeric » tems pour avoir été vu de 
qui, fuivant la Relation, perfonnes eneore vivan - 
étoic encore fort jeune tes alors. Flacourt fixe 
quand il vint en France , auiïi fa mort en 1583. 

Ü nr’auroit eu que quatre. 
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*> foriers Généraux de France en Pra* “ 

» vence , & de Marquife Andréa , G 0 N N E * 
» dont poftérité «. Flacourt ajoute * à VILLE * 
Jean-Baptifte Binot, un Frere nommé 
Olivier Sr. de Courthone , qui eut trois 
Fils , favoir , Jean , Gabriel , & Robert 
Paulmier , dont les deux derniers mou- 
rurent jeunes , & l’aîné , Eccléfiaftique 
& Chanoine de l’Eglife Cathédrale de 
Lifieux , eft l’Auteur de ces Mémoires. 

Par fa mort eft ainft éteinte la poftérité 
mâle du Sauvage. 

L’exiftence , bien vérifiée de cette Preuve <Je 
Famille venue *des Terres Auftrales , y 0 y é /^ e ^ u 
& amenée en France, parle Capitaine GonneviUe 
Gonneville , eft une preuve fans répli- Auftlales? 
que de la vérité d’une expédition mari- 
time des plus anciennes , qui allure , à 
la Nation Françoife , l’honneur de la 
première découverte du Monde Auf- 
tral , qu’on lui a contefté long-tems. 

Les Mémoires de l’Abbé Paulmier, 
quoiqu’informes , paroilfent en effet 
o très fideles. Il y a lieu de croire néan- 
moins qu’il a un peu trop flatté fon 
Pays, dans le portrait avantageux qu’il 
en a fait. Nous ne tirons , de fon Ou- 
vrage , que la fubftance de l’Extrait , 
qu’ify a inféré , de la Déclaration ju- 
diciaire de Gonneville j • dans les pro- 
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■ ■ ■ près termes où elle étoit conçue. Il n’ 

G o n n e- commencé cet Extrait , par un Item , 


VILLE. 


Conjetlures 
fur la polî- 
tion de la 


qu’à l’endroit où il eft queftion des 
mœurs du Pays. Sans doute que Gon- 
neville avoit débuté par faire mention 
de fon arrivée , & de la pofîtion de la 
Côte , où il avoit pris terre , qu’il feroit 
fort important de connoître aujourd’hui. 
L’Abbé Paulmier ayant omis de nous 
en défigner la Latitude & la Longitu- 
de , il n’eft plus poflîble de déterminer 
la jufte fituation de cette Contrée. On 
a cru que ce pouvoit être fur la même 
Ttrre.qu'üa Côte , où nos Cartes marquent un Cap 
couvutc. a pp e jj^ r f crre v fo e ^ ou des Terres 

Aujîrales , à quarante-deux degrés de 
Latitude , & fept de Longitude. Le 
Capitaine Bouvet, lors de fa Naviga- 
tion de 1739 , fuppofoit , que le Pays 
de Gonneville étoit à-peu- près fous ce 
Méridien , vers le quarante - huitième 
degré de Latitude ; mais le récit de 
l’Auteur ne favorife gueres ces conjec- 
tures. La Terre en queftion doit être 
plus à l’Eft , & moins au Sud. Il y a 
grande apparence qu’elle eft au Midi 
des petites Moluques (7). 


(7) Les Duval & Nol. cette Terre fur la routé 
lin, fans avoir faitatten- des Indes, quaprès avoir 
tion eue Gonneville dit doublé le Cap de bonne 
Jui-meme, qu’il ne trouva Efpérance , l’ont tracée j 
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— — — — Satedra. 

V°yage de D. Alvare de Savedra , # 
en i 5 1 6. 

D ans la néceflîté de fe décider en- *?. m ' 3 . rc î“ e 
tre l’ordre des tems & celui des lieux , fe. L imina '* 
on croit le premier préférable , parce- 
qu’il a l’avantage de préfenter le pro- * # 

grès fucceflifdes Découvertes ainfi que 
l’enchaînement des caufes , qui ont à 
l’envi tourné les Nations de l’Europe 
de ce côté, là , fouvent par de tout au- 
tres motifs. Une fécondé remarque , que 
nous ferons ici , c’eft que parmi les 
Extraits qui vont fuivre , il s’en trou- 
vera quelques-uns, qu’on ne peut ran- 
ger que d’une maniéré fort impropre 
fous la dénomination de Voyages Auf- 
traux; mais dès qu’il eft qüeftion de 
Terres, ou d’Iles peu connues, fur cette 
route , quoique fort éloignées au Nord, 
nous ne croyons pas devoir négliger 
des éclairciffemens utiles , pour la fim- 

dans leurs Cartes, au Sud- une très longue Côte, qui 
Oueft de ce Cap, vers 48 s’étend de-là jufqu’auprès „ - 

âegrés de Latitude , & 20 de la nouvelle Hollande, 
degrés de -longitude. Us où Duval a placé les 
la nommentTerre dm Per- Royaumes imaginaires de 
roquets ; on ne.fait pour- PJîttac , Biakt Lucak ôc 
quoi. Non contens de ce- Malctur. 
ci, ils out encore tracé ' ' 


* 
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r * P^ e raifon qu’ils ne font peut-être pas 

Savepra. tout-à-fait à leur place. 

~~~ Dès la fécondé tentative des Efpa- 

151 ' » gnols , pour traverfer la grande Mer du 
Sud , Cortez , Gouverneur du Mexi- 
. que , confirmé dans le projet ,* qu’il 
avoit conçu , d’envoyer à la recherche 
des Iles des épiceries , par cette route , 
fit équiper une Efcadre de trois Vaif- 
feaux , dont il donna le commandement 
àDom Alvare de Savedra , fon Parent. 
Départ du Celui-ci , ayant fait voile du Mexique , 
Mexique. i e d ern ier Oétobre 1726, fut féparé de 
fes deux Conferves par une tempête ; 

& après une navigation de deux mille 
lieues , qu’il eflime en faire environ 
quinze cens en droiture , il découvrit , 
i T z 7 . le jour de l’Epiphanie 1727 , un amas 
Iles desRois. d’Iles, qu’il nomma les lies des Rois } à 
onze degrés de Latitude du Nord (i), 

& cent quatre-vingt-neuf de Longitu- 
Moiuqucs. de. L’Amiral vint aux Moluques , d’où 

il remit à la voile , de Tidor , le 3 

«JAÎ 8, Juin iy2S,* pour le retour au Mexi- 
Mouveiie que. Après un calme de trente jours , 
Ruinée. & une navigation de deux cens cin- 
quante lieues, il mouilla dans un grand 
Port, à certaines lies d’or, fans les 
mieux défigner ; mais iî y a beaucoup * 

(1) M. deLiÆe les place s oeuf degré*. 
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d’apparence qu’elles font partie de la 

Terre des Papous , ou Nouvelle Gui- Savîdra, 
née. C’eft le fentiment de Herrera & 
d’autres Ecrivains Efpagnols , qui di- 
fènt que Savedra , retournant de la 
recherche des Iles des épiceries , dé- 
couvrit , à cent lieues de l’Ile Gilolo , 
les Côtes des Terres habitées par les 
Peuples Papous, qu’il nomma Nouvelle 
Guinée , la croyant à l’oppoflte de la 
Guinée d’Afrique. 

Les Habitans de ces Iles d’or font infuiaire* 
des Negres à cheveux crépus ; ils vont ° B 
nus , portant des armes ferrées , & de 
bonnes épées. Cent autres lieues de 
trajet amenèrent Dom Alvarê en d’au- 
tres Iles , dont les Habitans étoient 
auffl des Negres armés de flèches. Il 
en prit trois , qu’il emmena , & ayant 
encore navigé deux cens cinquante 
freues , il trouva des Iles, à un degré 
de l’Equateur, probablement du côté 
du Nord , peuplées d’Hommes tous 
blancs y différence qui le furprit fort à 
fi peu de diftance. Ceux-ci faifoient des 
efforts pour monter fur le Navire, & 
tiroient des pierres avec la fronde. De- 
là il courut au Nord , & au Nord-Oueft, 
jufqu’à quatorze degrés , où un vent 
violent de Nprd-Eft le repoufla du 
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Savedra. 

* î * 9* 

Le VaHîcau 
eft repouflfé 
aux Molu- 
«jues. 


1 5 l 9- 
Départ de 
Tidor. 


înfulrvîres 

bailus. 


162 Suppl, au Tom. xlii. 
côté d’où il venoit , jufqu’aux Iles de$. 
Larrons. Le vent ne lui permit pas d’y 
mouiller. Il palfa à la bande du Sud , & 
fut chafle fur les Côtes de Mindanao. 

L’année fuivante 1 5*29 , il repartit; 
une fécondé fois de Tidor, pour re- 
tourner au Mexique. Sa route fut la 
même que le premier Voyage. Il revit 
les Iles , dont il avoit enlevé trois Nè- 
gres. L’un d’eux s’ét oit fait Chrétien , 
& avoit de l’intelligence. Alvare l’en- 
voya à fes Compatriotes, le chargeant 
de leur dire , qu’il ne venoit que dans 
des vues paifibles de Commerce. Mais 
le Sauvage fut tué par les Infulaires, 
avant que d’avoir mis le pied fur le Ri-r 
vage. L’Amiral leva l’ancre , & courant 
au Nord-Eft , découvrit cinq petites 
Iles , la plus grande de quatre lieues de 
long , les autres d’une lieue feulement. 
Les Peuples étoient nus , noirs & 
bus. Ils faifoient voguer des Pirogues 
matées à voiles Turques, de feuilles de 
palmier. Cinq de ces Sauvages s’avan- 
cèrent vers le Navire en criant d’une 
voix menaçante. Ils paroHToient de-* 
mander qu’on amenât les voiles. Un 
d’eux jetta une pierre contre le V aif- 
feau , avec tant de roideur , qu’elle 
fendit un planche du bordage. On fit 
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tirer fur eux un coup de moufquet , qui 
n’atteignit perfonne , & ils fe fauverent. 
Ces Iles font à fept degrés de l’Equa- 
teur, à moitié chemin de Tidor au Me- 
xique , dans la diftance d’environ mille 
lieues de l’un & de l’autre. Ce font pro- 
bablement les lies des Barbus , dans le 
même Archipel que les Iles des Rois. 
Quatre-vingt lieues plus loin , toujours 
fur la route du Nord-Elt, le.Bâtiment 
mouilla vers des Iles baffes , qu’on fup- 
pofe être à douze degrés de Latitude 
Septentrionale , & deux cens de Lon- 
gitude , où des gens , qui puifoient de 
l’eau , leur firent ligne avec une ban- 
nière. Sept Pirogues vinrent à la proue 
du Navire. Vingt Infulaires y montè- 
rent, avec une Femme, qui avoit l’air 
d’une Megere. Elle toucha de la main 
tous les Efpagnols lès uns après les au- 
tres. L’Amiral leur fit donner un man- 
teau & un peigne. Il les régala , & leur 
demanda par ligne leur amitié ; ce qu’ils 
parurent bien recevoir , de forte qu’un 
Caftillan fe hafarda d’aller à terre avec 
eux. Les Chefs le reçurent à la defcen- 
te ; ils le menèrent dans leurs maifons , 
qu’il trouva logeables & couvertes de 
feuilles de palmier. Ce Peuple eft blanc ; 
il fe peint le corps 8c les bras. Les Fem- 


Savedrài 

I J i 9* 


* 

]Ies<îesCar- 

bus. 


lies baffes. 


Maurs dei 
Habuans. 
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Savedra. 
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mes font jolies , à grands cheveux noirs,' 
& toutes vêtues de nattes très fines. 
Leurs armes font des bâtons brûlés , 
leur nourriture , du poifTon & des noix 
de cocos. L’Amiral defëendit aufîî à# 
terre, où les Chefs le reçurent de même. 
Un deux , voyant un fufil , parut fort 
curieux de favoir ce que c’étoit. On le 
lui fit comprendre. Il demanda qu’on le 
tirât ; mais , au coup , la Troupe tomba 
par terre' à demi-morte d’épouvante , 
puis s’enfuit , en tremblant , vers un 
Bois de palmiers. Il n’y eut que les 
Chefs qqi refterent , quoique fort ef- 
frayés. La maladie de l’Amiral obligea 
de faire ici quelque féjour , durant le-» 
quel les Infulaires apportèrent , au 
Vaiffeau, deux mille noix de cocos , & 
aidèrent , à l’Equipage , à remplir les 
tonneaux d’eau fraîche. Ils faifoient de 
fort bonne grâce tout ce qu’on leur 
demandoit. Ces Iles font à huit degrés 
de Latitude Septentrionale. 

Quand le V aiffeau eut repaffé le Tro- 
pique , il retrouva les vents contrai- 
res , qui le rechaffoient de nouveau. 
L’Amiral mourut fur ces entrefaites ; 
recommandant à fon, Equipage de tâ- 
cher de gagner la hauteur de trente de- 
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grés (2) , & alors , fi le vent ne chan- — 

geoit pas j de retourner à Tidor , ce qui Savedra. 
fut exécuté. I * 1 ?- 

Herrera , de qui l’on tire cette Re- Ti d 0 e ™ ur *. 

lation , parle d’une autre expédition de A 

1 F v r' A r c c • Al,rre ex “ 

peu de iuccès, que Corte» ht taire en péditîon. 

15*35 , par Diego Hurtado , & Fer- - 1 ■ 

nand de Grijalva, qui découvrirent, MH- 
à vingt degrés trente minutes de Lati- ^ a e s St ' Tho ' 
tude Septentrionale , une Ile , où , 
après beaucoup de peine on mouilla 
vers. la bande du Sud, fur ving-cinq 
brades fond de fable blanc. Elle eft 
partagée par une haute montagne. Le 
Capitaine Grijalva defcendit avec quel- 
ques Hommes ; & étant au fommet 
des rochers, il ne vit que de grands 
Bois , dont l’épaifleur déroboit la vue 
du relie de l’Ile. On y trouva une quan- 
tité de tourterelles à plumes de perdrix 
& becs de pigeons, des- aigles, des fau- 
cons: on entendit les cris d’animaux 
quadrupèdes. Les Côtes parurent fort 
poilfonneufes. On y remplit quelques 
barils d’eau de pluie , &n peu faumâ- 
che. L’Ile peut avoir vingt-cinq lieues 
de tour. Le Capitaine la nomma Saint - 

(t)On favok dès lors, cher les vents d’Oueft, 
qu’il faut aller à 5 odegrés qui mènent tout droit à 
(î> Laütude Nord , cher* la Côte de Californie. 


* 
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■ Thomas , du jour de la Fête. Sa Lon- 

Savedra. gitudeeft marquée à deux cens foixante- 
X J 3 3 - deux degrés, dans les Cartes de M. de 
Lille, & beaucoup plus loin du Conti- 
nent , félon d’autres (3 ) . Dans ce Voya- 
ge les gens de l’Equipage affirmèrent 
tous avoir vu , bien diftinéïement , 
deux Hommes marins (4). 


M4*- 
Départ du 
Mexique. 



V oyage de Juan Gaëtan & Bernard 
delta Jorre , en IJ42. 

Ceci n’est qu’un Routier a (fez fec; 
dreflfé par un Pilote Efpagnol ; mais qui 
a couru des plages peu connues , dans 
le grand Océan pacifique. Gaëtan ^ par- 
tit du Mexique le premier Novembre 


(i) Gaëtan , dont on va 
lire la Relation , avant 
que de venir aux Iles des 
Ros , avoit découvert 
auïït cette lie déferte de 
S. Thomas , à cent quatre- 
vingt lieues du Mexique, 
& deux cens lieues plus 
loin, Rocca partida, c’eft- 
à-dire. Roche taillée. Spil- 
berg , fur fa route du Me- 
xique aux Iles dcsLafrons, 
en 1 6 1 a , ayant mis le 
Cap à l’Oueft , au Cap de 
Corientes, le 1 6 Novem- 
bre , fut fort furpris , le 
5 Décembre , d’avoir la 
vue de deux Iles , ne fa- 
chant pas qu’il y en eut fi 
avant en pleine Mer , & 


plus encore , le lende- 
main , de voir, fous le 
dix -neuvième parallèle 
Nord, un Rocher ifo!é, 
à plus de cinquante-cinq 
lieues au large , fans au- 
cune terre qui en fut pro- 
che. Ces deux lies & le 
Rocher peuvent être S • 
Thomas , la Muldada & 
Rocca partida , entre le 
i<S 4 & le îjr Méridien: 
cependant nos grandes 
Cartes Marines les diftin. 
guent, & placent les deux 
lies, &le Rocher de Spil- 
berg, plus près des Côtes 
du Mexique. ' 

(+) Herrera , Dec. IY* 

Si Y, 

* 


» 
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I5'42. Après trente jours de naviga- 

tion vers l’Oueft, dans un efpace de Gaétan. 
neuf cens lieues, fuivant l’eflime, on '•H*- 
découvrit diverfes Iles, auxquelles on 
donna le nom d’//ej des Rois . Les Ha- dcs 
bitans font pauvres , & vont prelque 
-nus. La Côte produit du corail, des 
; cocos , & quelques autres fruits. Mais 
; on n’y vit ni or ni argent, ni rien de 
précieux. Ces Iles s’étendent depuis le 
neuvième jufqu’au onzième parallèle, 
fous la Longitude de cent quatre-yingt- 
fept degrés. Vingt liaues plus av%nt, 

. on en découvrit d’autres , fous les mê- 
mes parallèles. Elles furent nommées 
les Iles du Corail (1). Les Habitans font îles du Co. 
femblablesà ceux qu’on avoit déjà vûs. rai1 ' 

Les Iles fuivantes font vertes, belles 
& bien plantées de palmiers ; aufli les 
appelle -t -on les Jardins. (2). Deux „ e5desJar , 
cens .quatre - vingt lieues plus loin , dins. 
toujours à la même Latitude , on nom- 
ma la Matelote , une autre petite Ile , jo[c. Matc * 
fertile en palmiers , & peuplée d’alfez 
. bonnes gens , qui donnèrent , aux Ef- 
pagnols , un peu de poilfon & de cocos. 

Celle A’Arlçife (3) , trente lieues plus iieArexife, 

(i) Latitude i o degrés, ($) C’eft . à - dire des 
longitude 1 S 1. Chauffées. Les Iles étant 

(1) Latitude 9 degrés fort ha (les , en ces para- 
fe demi , Longitude 1 77. ges ,.on les çnvironne dç 
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avant, efl; plus grande, & ne paroîc 
Gaétan, avoir gueres moins de vingt- cinq lieues 
I J+ 1 * de tour (4). On y apperçut, comme à 
l’autre, quantité de bofquets de pal- 
miers. Mais, fans s’y arrêter, on fe 
hâta d’arriver aux Philippines. 

■ : Bernard délia Torre fut envoyé de- 

Nouvelle ^ > ^ ur un petit Bâtiment , rendre com- 
puinée. pte, au Viceroi du Mexique, du fuccès 
de ce Voyage. Ce Capitaine > ayant fait 
fa traverlee fous un parallèle plusvoifin 
de l’Equinoxe , découvrit , à fa droite , 
vefe un demi degré de Latitude Méri- 
dionale , une Côte , dont il continua 
d’avoir la vue durant fix cens cinquante 
lieues. Il y prit terre vers le fixieme 
' parallèle Sud , & trouva le Pays habité 

par un Peuple Negre , à cheveux courts 
& crépus , fort agile , & portant pour 
armes des bâtons & des fléchés non em- 
poifonnées. Cette Terre eflle Cap Ma- 
boy dans le‘ Pays des Papous, & l’en- 
droit , où l’on defeendit , doit être voi-, 
fin de l’Ile Arimoa (5). 

■ digues , pour contenir les de l’Archipel des nouvel* 

' * eaux. les Philippines. 

(4) Cesdeux dernieres (j) Recueil de Ratnu- 
Iles doivent faire partie fio , fol. ijjo. 

Voyage 
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Voyage def). Alvare de Mendoce D. 
Alvare de Mindana ; en 1567. 


Fn 15*67, le Gouverneur de Pérou 
envoya Dom Alvare de Mendoce , fon 
Parent, & Dom Alvare de 'Mindana , 
naviger dans la Mer Pacifique. Ce fut 
alors qu’on découvrit, à huit cens lieues 
du Pérou , ces Iles , que l’opinion , que 
l’on connut de leurs richeiles en or, fit 
nomme! wlles de Salomon. Un jeune 
Homme , appelle Trejo , les apperçut le 
premier. Elles font fituées entre le fep- 
tieme & le douzième parallèle, (vers 
le deux cent dixième Méridien , félon 
les Cartes Efpagnoles ) à près de quinze 
cens lieues de Lima (1). Elles font en 


(1 ) Ceci ne s’accorde 
gueres avec ce que l'Au- 
teur vient de dire , qu’el- 
les étoienc à huit cens 
lieues des Côtes du Pé- 
rou; auilî ne fait-on pas 
bien au vrai ce que c’eft 
qu’on appelle les lies de 
Salomon , que d’autres 
Géographes, commeDud- 
ley , placent fous le a;; 
parallèle ; d» forte qu’il 
n’y a pas moins de ico’o 
lieues de différence en 
Longitude dans' leur po- 
fitlon entre les opinions 


des Auteurs. Ce Voyage 
de Mendoce eft fans doute 
le même que Mindana fit 
avec lui en i 568 , quoi, 
que la route , que l’on 
peut voir plusexaffement 
tracée dans les Hémifphe- 
res de Delille , foit ici 
a fiez, mal expliquée. 11 
faut obferver , que Min- 
dana , à fon fécond Voya- 
ge avec Quiror, en 159;,. 
dont on lira ici après l’ar- 
ticle ,' découvrit des lies 
■ verslez^e parallele,qu’il 
nomma les •Marquifts de 


Suppl. Tome LXVJ 1 L II 


X 


* 


Mendoce. 


1567. 
Départ du 
Pérou. # 


Découverte 
des lies de 
Salomon. 


Leur nom- 
bre , leurs 
produirions, 
& Habitait? . 
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— — — — grand nombre. Il y en a dix-huit prîn* 
MfNDocE. cipales , fans compter beaucoup de 
1 5 6 7 - moindres, que l’on ne coqpoît pas, 
dont on n’a pas fait le tour, & qu’on n’a 
peut-être pas même apperçues. Qn pré- 
tend qu’il y en a quelques - unes , des 
• plus grandes, dont le circuit va jufqu’à 

cent , deux cens & trois cens lieues. 
D’autres croient auffi qu’elles vont juf- 
qu’au Continent des Terres Auftrales 
de la Nouvelle Guinée. La température 
y eft bonne, l’air ferein, les vivj^ abon- 
aans, le bétail en quantité. LWHabi- 
tans font noirs. Il y en a néanmoins de 
blancs , de roux , & même de blonds j 
ce qui ett une marque que ces Iles tou- 
chent à la nouvelle Guinée ( 2 ). La plus 
Ücifafcerie. grande«çft Ifabelle, fous le huitième & 

Mendoce . Son Equipage Gallego , l’un des Com- 
tes prit pour les Iles Silo- pagnons de Miadana. 
mon qu’il clierchoir. Mais (i) On ne voit pas fur 
Mindana les avertit de quoi l’on en peut tirer 
• leur erreur & leur dit une telle conséquence , 
que ce n'étoit point là pu'fque les Habitans de 
celles qu’il avoir vues la la Nouvelle Guinée font 
première fois. (Voïe[ Nègres à cheveux crépus. 

F Article fuivant ). Ainfi Acolla croit les lies Salo- 
il y a plus d’apparence mon volfines de la Nou- 
quc les vraiesllesqu’ou fe vclle Guinée ; mais fans fe 
figura ridiculement erre fonder fur une pareille 
l’ancien Ophir de Snlo- raifon. »Ces fies , (dit-il 
mon, font IJùbella, Stmcla »cri fon Hift. Nat. desln- 
Crn.v, &c. vers ro° Oitit. *>des, liv. r. chap. s.) 
ico & no 0 Long. C’eft «qu’Alvare Mindana «St 
J’oÿinioi) de Ferdinand »fes Compagnons décou- - 
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le neuvième degré. Elle a , vers le Nord „ 

vSn U J1 Port très cor P m °de, nommé Mendoce. 

I EJtrelle , 1568 . 

Herrera continue de nommer toutes Porc 1,£f - 
les autres Iles > & de décrire leur cir- treUc ‘ % 
cuit ; ce qui fe voit mieux fur une Carte 
que par la leéture. Il n’ajoute rien de* 
plus fur les mœurs & les productions* 
du Pays , ni fur le Voyage de Mendoce. 

Lopez Vaz , Hiftorien Portugais,- con- Description 
tient quelques détails de plus. Les PeS- dccesIle «* 
pies de ces Iles, dit-il , font d’une cou- 
leur jaunâtre : ils vont nus ; leurs armes 
font l’arc , le* fléchés & la pique. Les * 
animaux les plus communs, dans cette 
Contrée, font les cochons , les poules, 

& les petits chiens. On y trouve du 
clou , du gingembre, & de la canelle ; 
mais qui n eft pas des meilleures. Les 
. Efpagnols bâtirent , dans Plie IfabelLe , 
une petite Pinafle; dans laquelle, en 
courant ce potage, ils découvrirent, 
entre neuf & ‘dix degrés de Latitude 
Sud , onze Iles, d’environ huit lieues 
de circuit l’une portant l’autre; & en- 
fuite une grande Terre, qui fut nom- 


«-vrirent, au bout de trois 
«mois de navigation à 
ul’Oueft du Pérou , font 
«nombreufei & fortgvan- 
*»dea.il y a beaucoup d’ap- 


«parence qtPelles gi/ïenc 
«joignant la Nouvelle 
«Guinée, ou du moins 
«fort proche d’une autre 
«terre ferme «. 

H ij 
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— mée Guadalcanal , par celui qui l’apper- 

Mendocç. çut le premier. Iis en coururent les Cô- 
ij 63. tes iufqu’au dix-huitieme degré , dans 

Grande ter* i* n • • 

te appciiéc un e ‘p ace d environ cent cinquante 
Ouadaica- lieues , fans en trouver le bout , & fans 
pouvoir s’alfurer, fic’étoit une Ile , ou 
partie d’un grand Continent : tellement 
■(qu’on fe figura que cette Terre pouvoir 
être contiguë à celle qu’on connoît au 
Ville ou ha- Sud de Magellan. Les Efpagnols def- 

buatlon des 1. * • r 1 u ■ o 5 

Miens. c^pdirent ici lur le Kivage, & s erapa- 

rerent d’une Ville Indienne , où l’on 
trouva des grains d’or fufpendus comme 
un ornement dans les maifons. Mais ou- 
tre qu’on n’entendoit point le langage 
du Pays , les Indiens font des gens fort 
courageux qui fe battoient continuel- 
lement contre les Efpagnols : 'de forte 
qu’il n’y eut pas moyen d’apprendre 
d’où cet or venoit , ni s’il y en avoit 
une certaine quantité dans le Pays. Ces 
Peuples montent de grands Canots , 
capables de contenir jufqu’à cent Hom- 
mes. C’efi: fur ces Barques qu’ils font la 
guerre entr’eux. Mais elles ne feroient 
pas en état de faire grand obfiacle aux: 
Vailfeaux d’Europe. Une bonne Pinaf- 
fe , avec'deux fauconneaux, viendroit 
à bout d’une Flotte de cette efpece, 
§yr terre , on doit être foigneufçment 
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en garde contré les Nationaux. Qua- — — 1 
torze Elpagnols , qui rodoient fans dé- Mendoce. 
fiance pour trouver de l’eau douce, M 68 - 
furent lurprispar une troupe d’indiens, 
qui les malfacrerent tous , & fe faifirent 
ae leur Chaloupe. On en tira vengean- 
ce en faifant une defeente nombreufe 
fur leur Côte , & en brûlant leur Ville. 

Ce fut-là qu’on trouva les grains d’or, 
dont on a parlé plus haut. 

Les Efpagnols employèrent quatorze Retour Je 
mois à ces différentes découvertes ; M^ue. aU 
après quoi les vents & d’autres circons- 
tances les obligèrent à fonger au retour, 
n’ofant pas, de peur de grandes tempê- 
tes, s’avanturer plus loin vers le Sud. 

Le Vaiffeau Amiral repaffa au Nord de 
la Ligne , dans le defîein de toucher au 
Mexique. Il effuya , dans le trajet, de 
terribles tourmentes. Il relia neuf mois 
entiers à la merci des vagues , dans une 
grande difette de vivres & d’eau, ^ne 
partie de fon Equipage y périt de mi- 
fere; & ceux qui furvécurent n’avoient, 
depuis cinq jours , plus rien à boire ni à 
manger, quand le Navire aborda dans 
un Port Efpagnol. 

Les autres Vaifleaux de la Flotte 
ayant mieux ménagé leurs vivres , leur 
route fut moins pénible Ils s’avance- 

H iij 
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* 

îles de Sa- 
lomon , ri- 
ches en or. 
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rent jufqu’à la hauteu* du Détroit de 
Magellan ; & chemin faifant , ils vifl- 
terent diverfes Iles , qui fe trouvent fur 
la route du Détroit aux Moluques (*$ ). 
On en peut tirer beaucoup d’utilité 
pour ie trajet ,' par la quantité de rafiÉî- 
chifTemens qu’elles peuvent fournir, en 
cochons , poules , excellente^ amandes, 
patates, cannes de fucre & autres bons 
alimens. On y trouve beaucoup d’or, 
que les Infulaires échangeroient contre 
d’autres marchandifes plus utiles poux 
eux. Les Efpagnols , qui , cette fois , 
n’avoient pas la recherche de l’or pour 
objet principal , ne laiflferent pas que 
d’en apporter quarante mille peços, ou- 
tre une grande quantité de doux , de 
gingembre & de canelle. 

La richelfe de ces Iles leur fit donner, 
par l’Equipage , le nom de Salomon , 
dans la luppofîtion que la Flotte de ce 
venoit ici chercher tout l’or dont 
il orna le Temple de Jerufalem. Au re- 
tour de l’Efcadre Efpagnole , on avôit 
pris la penfée d’y envoyer des Color 


( 3 ) On a lu que depuis pofées en enfilade; pre- 
la Terre de Feu jufqu’à mi erement reconnues par 
relie de Ferdinand de Ferdinand Gallego, lors 
Quiros , 11 y avoir une de fa Navigation. Paul-? 
rangée d’Iles enchaînées mier. 
de l’une à l’autre , Si dif-. 
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nies , lorfqu’on apprit que l’Amiral 
Drake venoit de fe faire un palïage 
dans la Mer du Sud. Alors , dans la 
crainte que l’on eut , que fi cet Archi- 
pel étoit une fois peuplé & cultivé par 
les Efpagnols , il devint impoffible d’en 
défendre la poffefîîon contre les entre- 
prifesdes Vaiffeaux Anglois,ou autres 
Peuples de l’Europe , qui vouloient fe 
frayer un chemin par le Détroit juf 
qu’aux Moluques , & qui , dans le 
trajet , retireroient toute l’utilité du 
nouvel établiffement , on abandonna 
pour un tems ce projet de Colonies ; 
&l’on jugea qu’en de pareilles circons- 
tances, il étoit plus à propos de biffer 
toutes ces Iles entre les mains des Na- 
turels du £ays. 

Terminons cet Article par le récit 
d’un Voyageur moderne, qui donne , 
du placement des Iles de Salomon , 
une idée bien différente de toutes cel- 
les que l’on vient de lire. Gemelli Ca- 
reri raconte , que dans la traverfée 
qu’il fit , de Manille au Mexique, fur 
le grand Galion , étant à trente-quatre 
degrés Latitude Nord , on fut étonné 
:*de voir un ferin fe venir pofer fur les 
cordages , & qu’on jugea avoir été en- 
levé ; par le vent , des lies Ricca d’Oro, 

H iy 
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& Ricca di Plata , que les Matelots 
Efpagnols a d urèrent être vers trente- 
deux degrés Latitude Nord , & être 
les vraies Iles de Salomon , fi riches en 
or & en argent. » Cependant, ajoute- 
» til , depuis fi long - tems que le Ga- 
bion fait tous les ans ce Voyage , on 
» n’« jamais vu ces Iles. On les a cher- 
»chées, par ordre du Roi d’Efpagne , 

» fans les pouvoir trouver. A la vérité 
»un Galion , faifant cette route, fut 
» jette par la tempête fur une Ile incon- 
» nue. On raconte même que le Cuî- 
»finier, ayant pris delà terre dans" Plie, 
»pour racommoder fon foyer , fut fur- 
» pris , à la fin du Voyage , d’y trouver 
»un lingot d’or, que la force du feu 
» avoit fondu : que fur cette*découverte , 

» communiquée à la Cour d’Efpagne , 
»le Viceroi du Mexique reçut Ordre , 
» d’envoyer une Flotte à la recherche 
»de la même Ile ,.dont le Pilote du 
» Galion avoitpris la hauteur Careri 
croit cette avanture fabuleufe , & les 
Iles imaginaires. Peut-être a-t-il raifon. 
Cependant les Japonois prétendent 
aufli , qu’environ à trois cens lieues à 
l’Orient de leur Pays , & à-peu-près 
fous ce mêm^ parallèle , il y a deuhc 
Iles , qu’ils difent faire partie de leur 
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Empire ; Parte nommée Ginjima ( lie 
d’argent); l’autre Kinjima (Ile d’or), Menpoce. 
& dont ils cachent, avec beaucoup de I * 68 ‘ 
foin, l’état & la fituation aux Etran- 
gers ( 4 ). 


Second V oyage de D. 'Jlvare de 
Mindana , en iyçy. 

Cy E Voyage eft intitulé Defcubrï - 'j' 
miento de las lias de Salomon. Le feul Eciluci(Tc4ft 
Exemplaire Efpagnol, qu’on en con- mensfurCi . 
noiffe , provient du Cabinet de Mel-* V ° yaSe * 
chifédec Thevenot. Il avoit deffein de 
le faire entrer dans une cinquième Par- 
tie de fon Recueil , à laquelle il tra- 
vaillent lorfqu’il mourut. On a joint 
ces feuilles , imprimées enEfpagnol , à 
un pftit nombre d’Exemplaires de fon 
Recueil , qui lui relloient ; mais par 
malheur il manque deux cahiers, dont 
l’un eft le premier , de forte que l’on 
ne voit ni la datte du Voyage , ni le 1 
nom de l’Auteur de la Relation. Il efl: 
néanmoins certain que c’eft le fécond 

tV oÿage de Mindana , que ce Capitaine, 

« • » 

(4) Vofcx Tome 4.0 utiles que les Hollandois 
Page 1 1 de ce Recueil , ont faites pour les ddeou» 
cequeKstmpferditdeces yrir, S 

U®S 1 & des tentatives in- ... 

H v ' 
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— parti de Payta , Ville du Pérou, fit 

Mindana. avec Yernand de Quiros , en iyp.5. Il 
en avoit fait un autre dans la même 
Mer Pacifique, en iy68 , avec Alvare 
de Mendoce, dont on a vu la Relation 
dans le precedent Article. A fon retour, 
"lindana fit préfenter des Mémoires, 
!*ce fujet, à.la Cour d’Efpagne. Le Roi, 
connoifTant l’importance & la fituation 
de ces nouveaux Pays , ainfi que l’uti- 
lité qu’on en pouvoit tirer , écrivit en 
I , à Don Garcie de Mendoce , 
Marquis de Caniente , Viceroi du Pé- 
Urou, défaire équiper & pourvoir abon- 
damment le S. Jerdme, & trois autres 
Navires , d’en donner le commande- 
ment à Don Alvare de Mindana , & 
d’y faire embarquer tout ce qu’il auroit 
d’Hommes & de Femmes inutiles au 
Pérou, pouf aller former une Clonie 
dans ces lies éloignées de la Mer du 
Sud. Le projet étoit bon fans doute ; 
mais l’on fe prelfa trop d’envoyer la 
Colonie, avant que la pofition des Iles, 
qu’on n’avoit vues que dans une pre- 
mière courfe , fut parfaitement connue ; 
ce qui fit qu’on les chercha long-tems , 
qu’on fe trompa plufieurs fois dans la 
recherche , & que la longueur du Voya- 
ge jetta l’Equipage dans une mifere^ 
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3 ui rendoit trop difficile l’établiffement ~ 

e la Colonie. On voit qu’elle étoit 
nombreufe en Hommes, Femmes *& 

Soldats , & qu’il y avoit fur la Flotte , 
deux Dames de grande diftinélion, D. 

Ifahelle Baretto %J & D. Beatrix , qui 
ttoient peut-être les Femmes du Géné- 
ral & de l’Amiral. Gélhelli Careri rap- 
porte que faifant la tra verfée de Manille 
au Mexique , fur le Galion d’Acapul- 
co, il^prit que D. Ifabelle Baretto 
avoit autrefois accompagné D. Alvare 
de Mendoce fon mari , dans la courfe 
qu’il fît en iypy , lorfqu’étant parti du 
Pérou , pour aller à la découverte des 
Iles de Salomon, il mourut avec uni* 

S artie de fon Equipage, dans une Ile 
e la Nouvelle Guinée : que fa Veuve 
fe rendit , de cette Ile, à Manille , où 
elle arriva avec un feul 'VaifTeau , refte 


d’une Flotte entière que l’Efpagne 
avoit perdue dans cette vaine recher- 
che. Il ÿ a quelques obfevvations à faire 
fur ces paroles de Careri , Auteur bien 

{ dus abondant qu’exaél , & qui , dans 
e cours de fes longs Voyages, a tout 
ramaffé fans choix. i°. Ce n’efl point 
dans ce Voyage de 1 795*, qu’ Alvare 
de Mendoce étoit avec Mindana , mais 
dans le premier Voyage de Mindana., 

H v| 
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1S0 Suppl, au Tom. xlii. 

“ - fait pour la même découverte en iy<58« 

Mindana. 2 ^, Quoiqu’il foit pofîible que l’une & 
l’autre de ces deux Dames foient reliées 
veuves, durant le cours de cette longue 
Navigation , on verra , par la Relation 
préfente , qu’il y a apparence que ce 
fut D. Beatrix ^ii perdit fon mari du- 
# rant le Voyait & non D. Ifabelie. 

Ainfi les éclaircilfemens que l’on trou- 
ve , dans le Voyageur modame , ne 
font pas de grande utilité j^ir fup- 
pléer à ce que les lacunes de l’Original 
nous lailfent igrforer. 

Les premiers mots du fragment de 
Ja Relation Efpagnole nous font voir , 
®que Mindana étoit alors mouillé vers 
les Iles, qu’il appelle les Marquifes de 
Mendoce ( 1 ), & que Dudley croit être 
les mêmes qu’on s’avifa de nommer 
Iles de Salomon , parcequ’elles produi- 
lènt de l’or , & fur la ridicule fuppo- 
fition que VOphir, où la Flotte de ce 
Roi des Hébreux alloit chercher de 
For , étoit ici. Le fragment continue 
ainfi. 

^îcsMarq'iî- x> Us nous lançoient des pierres à 
docef&kur* * C0U P S de fronde , dont un Soldat eut 
Habitais. »Ie bras caflé. Les nôtres voulurent 
+ 

("0 Latitude Sud, io degiés , Longitude , depui* 
aj o à i6o degvés. 
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» tirer leurs arquebufes; mais la poudre — ■ m 
. 30 mouillée avoir peine à prendre feu ; Mindana* 
» cependant , du peu de coups qui par- l 59U 
» tirent, unjdes Chefs fut atteint d’une 
» balle à la tête , & tomba roide mort. 

» C’étoit une chofe épouvantable que 
33 d’entendre le bruit & les cris de toute 
30 cette populace , qui s’embarraffoic 
» dans les Canots , les Sauvages vou- 
» lant tous fe cacher les uns derrière les 
» autres. Après qu’ils fe furent éloignés, 

» nous en vîmes revenir trois dans un 
30 Canot , criant de toute leur force, & 

30 tenant en main un rameau verd, d’où 
»piendoit quelque chofe de blanc^ ce 
33 que nous prîmes pour un lignai de 
35 paix. Les hoftilités ceflferent donc : 
ils nous firent entendre que nous leur 
» ferions plaifir d’aller mouiller dans 
» leur Port ; mais nous n’en voulûmes 
» rien faire. De cette forte ils fe fépa- j, 

» rerent de nous , après nous avoir laifle 
». quelques noix de cocos. Cette Ile eft 
» à dix degrés de l’Equateur , environ. 

» à mille lieues de Lima. Elle ell fort 
» peuplée ; car outre la quantité de gens, 

» qui rempliffoient les Canots , le Ri- 
-vafllpn étoit encore tout garni : elle 
33 pâroit avoir une dixaine de lieues de 
» tour. La Côte eft haute 6c montueulè. 
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182 Suppl, au Tom. xlii. 

» taillée net en écore. Le Port fe trouvé 
» à la bande du Sud. Mindana ne la re^ 

» connut point , & nous avertiflfant de* 
» notre erreur , il nous dit, qu’à moins 
« qu’il ne fe trouvât quelque autre mar- 
» que , ce n’étoit pas ce que nous cher-, . 
» chions ( 2 ). 

» A peu de diftance de celle-ci, nous 
« en découvrîmes jrois autres , que le 
» Commandant nomma S. Pierre, Mag- 
» delaine & Dominique. Les deux pre-i 
» mieres font baflfes bien boifées , d’en- 
» viron quatre lieues de circuit. Je ne 
» puis dire fi elles font habitées ou non. 

» La Dominique eft plus grande. Elle 
» a bien treize lieues de tour. L’afpeéï 
«en efl tout- à-fait agréable , plein de 
» beaux arbres & de bonnes Baies. Elle 
» n’eft féparée d’une quatrième , nom- 
» mée Vile Chrijline , que par un Canal 
» limpide 8c profond , large d’une lieue. 

» Le Commandant nomma toute ces 
» Iles réunie^ , les Marquifes de Men - 
” doce. Comme il cherchoit à mouiller à‘ 

» la Dominique , nous vîmes venir à 
«nous plufieurs Pirogues , remplies 
« d’indiens , de couleur plutôt noire 
» qu’autrement , parmi lefquels étoit un 
«Vieillard de bonne mine, poi4Rit.en 

(i) Voyez ci - deflus , page 169. Note (i)- 



de l’Hist. des Voyages; i 8 f 
main un rameau verd , garni de blanc. 

Ils crioient de toute leur force pour Mindana^ 
nous faire approcher du rivage, fai- 
fant figne de leurs grands chapeaux , 

& montrant la terre. Le Comman- 
dant en avoit allez d’envie; mais les 
houles brifoient li fort, que la Cha- 
loupe, envoyée pour chercher l’an- 
crage , ne put jamais approcher. Le 
Pilote apperçut quantité de gens fur 
laïcité. Il nous raconta qu’un de ces 
.Infulaires, qui étoit entré danSla Cha- 
loupe , levoit fans peine d’une main 
un gros Veau par les oreilles. Trois 
d’entr’eux montèrent fur la Capitane. 

Après y être reliés quelques - tems , 
l’un d’eux faifit d’un coup une fort 
jolie pejjte Chienne, & faifant un cri, 
tous trois fe jetterent légèrement à la 
Mer , avec allez de grâce , & regagne* 
rent leurs Pirogues à la nage. 

» Le lendefnain , qui étoit le jour de 
S. Jacques , 2 y Juillet , l’Amiral en- 
voya , dans la Chaloupe , un Meltre 
de Camp , fuivi de vingt .Soldats, 
chercher un Port & de l’eau fur l’Ile 
Chrilline. Il fit fa defcente en bon Hommes «K 
ordre au bruit du tambour. Les Infu- 
laires , au nombre d environ trois cens, 
pjfournçknt; tout; autour de là Troupe, 
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■- ■' » Il leur fit figne d’approcher , & de ne 

Mindana. » pas pafler une raie que l’on traça furla 
» terre, ce qu’ils exécutèrent; ^ppor- 
» tant de l’eau, des noix de cocos & au- 
tres fruits. Les Femmes s’approche- 
* rent aufli : elles font tout r à-fait char- 
» mantes & de très facile accès. On fk 

• » ligne aux Hommes de remplir les 
» tonneaux ; mais ils nous firent figne, 
» à leur tour , que nous n’avions qu’à 
»en prendre la peine nous mêmes; & 
» faififfent quatre de nos banques , ils 
3’ s’enfuirent , raifon pour laquelle on 
» leur tira deflus. Le 28 , le Commanr- 
» dant vint à terre avec fa Femme, dans 
» ce même Port , où il fit dire la Meflfe, 

, » que les Infulaires entendirent à ge- 

» noux , paifiblement , & en gjand filen- 
» ce,faifanttout ce qu’ils nous voyoient 
» faire. Une jolie Indienne aborda de 
» fort bonne grâce Dona Ifabelle (3) , 
» & voyant qu’elle avoifde beaux che- 

* » veux blonds, lui fit figne d’en cou^* 
» per une boucle & de la lui donner ; 
» mais comme Ifabelle reculoit , & fè 
» tenoit fur fes gardes , l’Indienne fe 
» retira , de peur de lui déplaire. Le 
» Peuple eft affable & paroit pluspréÿe- 

(4) On pourroit pref- Ifabelle étoit la femme du 
9»e inférer de là , <jue D.- Commandant blinda». 
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de l’Hist. des Voyages. iSf 
M-nant qu’aucune autre Nation Indien- — — — • 
» ne. Mais à peine Mindana fut-il de Mïndana. 
« retour à fon bord, que nos gens reliés 
« dans l’Iie avec le Meftre de Camp , 

» prirent querelle , par leur mauvaif^ 

» conduite, avec les Naturels. On en 
» vint aux coups. Les Indiens jetteront, 

» fur les Efpagnols , une grêle de pierres 
& de lances , dont il n’y eut néan- 
»» moins qu’un Soldat blefte à la jam- 
•* be; puis emmenant leurs Femmes & 

« leurs enfans , ils s’enfuirent vers la 
» Montagne , où ils fe fortifièrent par 
>j des tranchées. Les nôtres les pour- 
j> fuivirent à coups d’arquebufe. Le foir 
sî & le matin ils jettoient tous à la fois 
sj une efpece de cri concerté , qui reten- 
j> tilfoit horriblement dans les rochers. 
s> Us fe répondoientde troupes en trou- 
jj pes , & faifoient aflfez connoître l’en- 
jj vie qu’ils avoiefit de nous nuire ; 
jj mais ce fut en vain. Le Mefire de 
jj Camp pol# trois Corps de gardes , 
jj pour la fureté des Mariniers , qui fai- 
sj foient de l’eau , & des Femmes d® 
sj l’Equipage , qui fe divertifîbient fur 
jj le bord de la Mer. Les Indiens voyant 
jj donc que leurs lances étoient des ar- 
. jj mes fort inégales contre nos^mouf- 
jj quets,*en revinrent à faire des lignes 
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■ » de paix ; abordant amicalement leS 
Mindana. ,, Soldats avec des racines de platanes 
J 595- & d’autres fruits. Ils paroilïoient 

« avoir befoin de certaines chofes , 
j) qu’ils n’avoient pas eu le loifir d’em- 
* « porter de leurs cabanes, & fupplioient, 

« par ligne, qu’on leur permît d’y aller. 

» Au retour ils apportoient libérale- 
» ment des vivres au Corps de garde ; 

» & fe lioient d’amitié avec les Efpa- 
» gnols. Un d’eux fe mit fi bien en liai- 
» fon avec le Chapelain , qu’on les ap- 
» pelloit les Camarades. Celui - ci lui 
« enfeignoit à faire le figne de la Croix, 

« & à prononcer Jefus Maria.LeS deux 
« Nations fe prirent ainfi d’amitié : on * 
» voyoit de côté & d’autre un Efpagnol 
« & un Indien fe promener tête-à-tcte, 

« s’entredemandant , par lignes , com- 
» ment on appelloit le Soleil , la Lune, 

« la Terre , la Mer & le relie. On s’é- 
» coutoit avec gratid plaifir , & les In- 
« diens , en fe féparant , ne manquoient 
» pas de dire , amigos , ctftmaradas. Les 
»? gens du Corps de garde propoferent , 
par lignes, au Camarade du Chape- 
» lain, de le mener au Vailfeau Anai- 
» ral ; à quoi il répondit d’un air gai , 

» amjgos. Le Commandant le reçut 
» avec çoutes fortes de carelfes. Qn lui 
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de l’Hist. des Voyages. 187 
fervit du vin & des confitures ; 
il ne voulut ni boire ni manger. 
admira beaucoup notre gros bétail , & 
demanda comment s’appelloient ces 
bêtes en notre Langue. Il regardent 
avec étonnement le Navire , les mâts , 
les voiles , les cordages. Il voulut 
aller par-tout entre les ponts, & con- 
fideroit chaque chofe avec un foin , 
qui n’avoit rien d’un Sauvage.JLdi- 
foit Je.fus quand on lui en-faifoitwgne. 
Au bout de quelque tems il demanda 
d’être remis à terre ; mais il continua 
de nous porter tant d’afFeélion , qu’il 
fe chagrina beaucoup en apprenant 
notre prochain départ, & qu’il de- 
manda la liberté de nous fuivre. Cette 
Ile Chriftine? fit *ée fous le neuvième 
parallèle , eft bien peuplée , haute 
dans le milieu , pleine de Roches & 
de Vallées , où les Infulaires ont leurs 
Habitations. Le Port , faifant face à 
l’Oueft , efl en fer à cheval , étroit 
d’entrée, bon fond de fable, fur trente 
braffesau milieu, & douze près du riva- 
ge; bonne fource d’eau douce qui fort 
d’unRocher,plus groffe que le bras (4). 
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• ( 4 ) L’Auteur donne un Pile , le Port & l’Aigua- 

grand détail des marques de. 11 nomme le Port Me « 
propos à rçpoaaçîtrç r c de Dieu t 
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;i88 Suppl, au Tom. xlit. 

Les Naturels de cette Ile font plus 
^tafanés de ceux de la Magdelaine : 

» d’ailleurs c’efl à-peu-près le même 
» jargon, & les mêmes ufages. L’Ha- 
» bitation efl difpofée en équerre fur 
» deux lignes , bien pavée d’un côté , 

» & de l’autre, difpofée en place publi- 
» que , plantée d’arbres. Les maifons 
b font plus élevées que le fol , couver- 
deux eaux. Les portes font baffes 
« & les fenêtres percées vis-à-vis dans 
« le mur oppofé : elles paroifl'ent com- 
« munes : du moins vîmes -nous un 
« grand nombre de places à coucher , 

» marquées dans chaque cabane. Les 
ggp « Femmes ont le vifage & la main très 
» jolis , la taille fifie *le corfage bien 
» fait, le teint paffablement blanc : en 
• » un mot , elles font mieux que nos 

« plus jolies Femmes de Lima. Elles 
«font vêtues, de la poitrine en bas, 

» d’un fin tiflu d’écorce. Nous vîmes , 
«près de la Bourgade, une efpece de 
Leurs Tem- » Temple ou Sanéluaire , formé d’une 
fies. „ enceinte de palifîades , où étoient 
« quelques figures de bois, mal travail- 
» lées , auxquelles les Infulaires pré- 
« fentent pour offrande , diverfes cho-% 
« fes comeflibles. Nos gens y prirent 
« un Cochon , & venoient pour ei»r 
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» porter le relie , lorfque les Naturels ■ 

» les arrêtèrent , en leur faifant ligne Mindana, 
» de n’y pas toucher , & que c’étoit un 1 S,9S' 

» lieu refpeélable. Leurs Pirogues font 
*» fort bien creufées , d’une feule piecë, 

»> quiij^ poupe & proue , recouvertes 
« de franches , & amarrées en corda- 
» ges de cocotiers. Il y en a qui tien- 
» nent jufqu’à trente & quarante Ra~ 

« meurs. Ils les travaillent avec des 
» doloires d’os de poilfons , & des armi- 
« nettes de coquillages, qu’ils aiguifent 
» fur de gros cailloux. Les forces , la Tempera. 
« Hature & l’air fain des Infulaires font t “ u r ®* n p ^°' 
” des bons indices de la faine tempéra- 
» ture du climat. Nous n’y fentîmes ni 
« ferein , ni rofée du matin* L’air y elî 
fifec, que les linges mouillés, qu’on 
»> laiffoit fur terre , pendant la nuit ,Te 
y> trouvoient fecs le lendemain matin , 

« fans qu’on eut prfls la précaution de 
« les étendre. Le Soleil n’incommode 
»> pas beaucoup durant le jour , & la 
» nuit on fupporte bien une couverture. 
j> Les animaux les plus communs font 
» des Poules & des Cochons , fembla- 
« blés à ceux de Caftille. Il y a un fruit, 

' » gços comme la tête d’un enfant , d’un 
» verd foncé, qui s’éclaircit en meurif- 
» fant , marqué fur l’écorce de raies qui 
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• » fe traverfent, d’une figure oblonguej 
. » plus étroite au bout qu’au pie. Il n’a 
» ni noyau ni pépin ; le dedans eft une 
>•> fubftance blanche , de peu de fuc , 
» mais fort délicate , faine & npurrif- 
» fante ; nous le nommions blÆÈpian- 
» ger. Les feuilles de l’arbre fon^gran- 
« des , très dentelées , à-peu près fem- 
»> blables à celles des papayes. Il y a un 
« autre fruit hérifle de pointes comme 
« les châtaignes , mais fix fois plus gros. 
»Un autre huileux, d’un écorce très 
» dure, aflez femblable à la noix , finon 
»> qu’il n’y a point de zeft qui le parta- 
» ge dans le milieu. Les citrouilles font 
» comme en Efpagne , fi ce n’eft que 
» certaines efpeces ont de très belles 
*> fleurs fans odeur. Je ne puis rien dire 
» de l’intérieur de l’Ile , que nous n’a- 
» vons pas vifité. Oji éleva quatre Croix 
» fur le rivage , au bas defquelles on 
» grava la datte de notre Voyage. 

» Le y Août , nous remîmes à la 
» voile, faifant route à l’Oueft , pour 
y> continuer la recherche des Iles, dont. 
« nous étions en quête. On fit environ 
*> quatre cens lieues à l’Ouefi: , ou au. 
» Nord-Oueft. Un jour le Soldat en 
» fentinelle cria qu’il croyoit voir la 
»> terre cherchée ; ce qui remplit tout 
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del’Hist. des Voyages, ipi 
l’Equipage d’une joie à laquelle la - 

trifteffe fuccéda bien-tôt , quand on Mindana. 
n’apperçût rien en regardant de plus 1 W* 
près ; car l’eajti & les provifions 
commençant à manquer , la foiblefle 
& le découragement , compagnons 
ordinaires des#ntreprifes incertaines 
& laborieufes, commençoient aufli h 
fe gliflfer parmi nous. 

Le 20 Août, jour de S. Bernard, H es St.Ber*; 
les Vaifleaux fe trouvèrent à vûe de nar<1 * 
quatre petites IlesbaOes, fablq^eufes, 
couvertes d’arbres, difpofées comme 
un quadre en quarré , d’çnviron huit 
lieues de circuit. Nous ne fumes pas 
fi elles font habitées. Quelques gens 
dirent cependant qu’ils a voient apper- , 

çu deuxCanots ; mais c’eft par l’envie £ 

qu’ils avoient de prendre terre. Le 
Général nomma ces Iles, S.Bernard: 
elles font à dix degrés vingt minutes 
Latitude Sud , à quatorze cens lieues 
à l’Oueft de Lima (p). ~ • 

Après les avoir paflfées, le vent 
fut Sud, mêlé de pluies & de grands 
& épais nuages , de formes bifarres , 
qu’on foupçonna venir de terre , 
d’autant mieux qu’ils fe montraient 
régulièrement du côté inconnu. Nous 

(f ) Longitude lis degrés. 
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» navigions toujours entre le huitième 
» & le douzième parallèle , fans nous 
33 en écarter, félon nos inftruélions. Le 
» 29 , on découvrit une Ile baffe, ronde, 
33 plantée d’arbres , 9 t environnée de 
» chauffées , à ce qu’il paroifîbit. Elle 
35 étoit feule ; aufïî la m)mmâmes-nous 
33 la Solitaire , à dix degrés quarante 
30 minutes de Latitude , & à quinze 
33 cens trente-cinq lieues de Lima (6). 
33 Nos petits Bâtimens y allèrent faire 
»> de l’eau & du bois : mais ils crièrent 
33 à l’Afciral de s’éloigner , à caufe des 
» roches cachées fous l’eau. Nous 
» regagnâmes au plus vite la haute 
*» Mer, tout épouvantés de nous voir 
>» environnés d’écueils. On navigea 
» jufqu’au 7 Septembre, avec un venp 
» arriéré de Sud-Eft. Le foir , on crut 
» 3 appercevoir la terre ; c’étoit un gros 
» nuage noir , qui couvrit tout le Ciel, 
» & produifit une pluie afireufe, avec 
»> une telle obfcurité , qu’on n’apper- 
» cevoit plus les fanaux. Le matin , 
>» quand elle fut didîpée, on découvrit 
» la terre ; mais l’on fut très-inquiet 
» de ne plus voir le Vaiffeau Amiral. 
» La terre étoit environnée de rochers, 
» toute féche , montueufe & crevaffée. 


* 


(5) Longitude tto degré*. 
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« Le Pic étoit un Volcan, qui ne celfoit 
« de mugir & de lancer des étincelles. 
» Cette Pointe, ou ce Pic, fauta peu 
» de jours après , avec un bruit effroya- 
» ble , en donnant une telle fecouffe 
« à la terre , que nous la fentîmes forte- 
» ment fur nos Vaifîeaux à dix lieues 
» de diftance. 

» L© Général avoit envoyé une 
« Frégate , à la recherche -de l’Amiral. 
*» Cependant, comme nous approchions 
» de terre, nous en vîmes venir à nous 
« une cinquantaine de Canots, pleins 
*» de gens qui crioient & remuoient les 
» mains. Ils étoient , les uns bafannés, 
» les autres d’un noir vif. Tous avoient 
» les cheveux frifés , blancs , rouges , 
» ou d’autres couleurs ; car ils étoient 
r> peints : les dents , de même , teintes 
•> en rouge : la tête à demi rafée : le 
» corps nu , à l’exception des parties 
» naturelles , couvertes d’un voile de 
» toile fine : le vifage & les bras peints 
r> en noir reluifant , rayés de diverfes 
» couleurs : le cou & les membres , 
» chargés de plufieurs tours de cordons, 
» en petits grains d’or ou de bois noir , 
„ en dents de poilfons , en efpéce de 
» médailles de nacre de perlés. Leurs 
»> Canots étoient petits , attachés deux 
Suppl. Tome LXVU1, I 
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» à deux. Ils portoienc pour armes des 
*» arcs, des fléchés empennées, à pointe 
» aigue endurcie au feu , ou armées 
» d’os , & trempées dans un fuc d’her- 
» be ; de grofles pierres , des épées de 
» bois lourd, des dards d’un bois roide 
a» avec trois pointes d’harpons , de plus 
» d’une palme chacune. Ils avoient en 
» bandoulière des havre-facs de feuilles 
» de palmites , fort bien travaillés , 
» remplis de bifcuits , qu’ils font de 
» certaines racines dont ils fe nour- 
» riflent. 

» Dès que le Général les apperçut, 
» il dit qu’il les reconnoifloit pour les 
» Habitans du Pays , dont on étoit en 
» quête. Il nommoit les Iles , à la vue 
» defquelles nous nous trouvions : 
» cependant quand il leur parla en la 
» langue qu’il avoit apprilè à fon pre- 
» mier Voyage, il ne put ni les enten- 
» dre , ni fe faire entendre d’eux. Ils 
js> s’arrêtèrent long-tems à confidérer la 
» Flotte , autour de laquelle ils allaient 
» en croifant.Quelque invitation qu’on 
» leur fît d’y monter , ils n’en voulu- 
» rent rien faire. Après s’être parlé 
» entr’eux , ils prirent tout-d’un-coup 
>» les armes , par le confeil , à ce qu’il 
» nous parut , d’un vieil Indien fort 
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*> maigre , qui étoit à leur tête. À — 

» mefure que celui-ci parloir , la parole Mimdana. 
» courait par-tout : ils agiffoient ou 
» s’arrêtoient tout court. Enfin ils 
» jetterent un grand cri, & décharge- 
* rent, fur la Flotte , une nuée de fie- 
>» cbes, qui nebleflerentperfonne. Nos 
*• Soldats fe tenoient tout prêts. Ils 
» firent feu à l’inftant. Les Indiens , . 

» l’un defquels fut tué & plufieurs 
»» blefles , prirent la fuite , pleins d’é- 
» pouvante. Si-tôt que nous en fumes 
» délivrés , on fe hâta d’approcher de 
»> terre. C’étoit l’objet des vœux de 
»> tout l’Equipage , qui croyoit , en 
» fautant à terre , trouver du remede à 
»» fes fouffrances. Les trois VaifTeaux 
»> donnèrent fond à l’entrée d’une Baie 
» peu profonde & de mauvaife tenue. 

» La marée , en montant , fit chaflfer 
» le Galion , fur fes ancres : il faillit à 
» échouer , & ne regagna le large qu’à 
s» grand peine. Cependant la Frégate 
» revint fans avoir trouvé l’Amiral : 
s» ce qui redoubla notre chagrin. 

»» Le lendemain matin , le Général 
monta fur la Galiote , pour aller cher- 
•> cher un Port ; on en trouva un petit 
» au Nord-Oueft du Volcan , fur un 
w fond de douze brades, près d’un Vil- 
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— ■ — - » lage & d’une Riviere. On porta uni 

jy^iND an a. » Sergent & douze Soldats pour s’en 
a alfurer; mais les Indiens vinrent le 6 
» attaquer avec tant d’impétuofité , 
« qu’ils furent forcés de fe retrancher 
73 dans une cabanej où la Barque les alla 
» rechercher , après que le canon des 
P Vaiflèaux eut écarté les Barbares. Le 
73 Général trouva , le jour fuivant, un 
» meilleur Port , bon abri fur quinze 
.» braflès de fond , près d’une Riviere 
s» & de plufieurs V illag.es , d’où nous 
» entendîmes toute la nuit les chants & 
» les danfes des Indiens, au fon d’un 
» tambour & de deux bâtons , qu’ils 
» frappoient en mefure , l’un fur l’autre. 

» À notre arrivée , il en vint un 
»> grand nombre , ayant la tête & les 
3 » narines parées de fleurs rouges. QueL 
.?> ques-uns fe biffèrent perfuader de 
3 o monter à bord de la Capitane , biffant 
» leurs armes dans leurs Canots. Il vint 
s® un Homme-de bonne mine, allez beau 
» de vifage , un peu bafanné, maigre , 
»» les cheveux blancs , âgé d’environ 
*3 foixante ans, coeffé de plumes bleues, 
» rouges & jaunes , armé d’un arc avec 
>y des fléchés à pointes d’os. Deux per- 
*3 fonnes , qui paroiflbient fupérieures 
v aux autres , lê tenoient à fes côtés, 
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»» On vit bien , à fa parure & au ref- 
» peéf qu’on lui fendoit, que c’étoit Mindana; 
h un homme de diflinéiion. Il demanda 1 ^S> 

» aufli-tôt , par fignes, où étoit le Chef 
»> des Etrangers , le Général courut à 
« lui à bras ouverts. Alors l’Indien dit 
»> qu’il s’appelloit Malope. Notre Gé- 
» néral répliqua qu’il s’appelloit Min - 
» dana* Aufli-tôt l’Indien s’efforça de 
» faire entendre qu’il falloit troquer de 
« nom , qu’il s’appelleroit Mindana , & 
a que le Général fe nommeroit Malope* 

» Il parut fort fatisfait de cet échange y 
a car lorfque dans le difcours on le 
» nommoit Malope , il faifoit ligne du 
a doigt , en montrant le Général , que' 

» c’étoit-là Malope ,■ & que pour lui , 

« il étoit Mindana. Il nous dit auffî 
» qu’il s’appelloit Taurique ; ce que 
» nous prîmes pour un titre équivalent 
>» à celui de’Chef ou de Cacique. Le 
» Général lui donna une chemife & 

» quelques autres effets de peu de va- 
leur. Nos Soldats donnèrent à fe$ 

» Compagnons , des plumes , des gre- 
» lots , des colliers de verre, des épin- 
a gles , des morceaux de toile & de 
« taffetas. Ils pendirent tout cela à leur 
» cou. On leur enfeigna à dire amigos g 
» à toucher dans la main, às’embraffer| 


Digitized by Google 



ip8 Suppl, au Toi*, xlit. 

■ — » ce qu’ils recommencèrent fouvent. 

Minbaha. » après l’avoir appris. On leur montra 
*J*J‘ » des épées, des miroirs: on leur rafa 

» la tête : on leur coupa les ongles des 
*» piés & des mains : ce qui les réjouif- 
« foit beaucoup. Ils voulurent auffi-tôt 
» avoir les rafoirs & les cifeaux. Ils re- 
» gardèrent fous nos habits , & voyant 
»> qu’ils ne faifoient pas partie de notre 
•* corps , ils fe mirent à faire les mêmes 
» contorfions que ceux de la première 
»» Ile. Ceci dura quatre jours , pendant 
» lefquels ils nous apportèrent des vi- 
» vres. Mâlope venoit fouvent, & pa- 
» roifloit fort de nos amis. Un jour il 
» vint avec cinquante Canots , au fond 
■ » defquels on avoit caché des armes. Il 
» monta fur la Capitane ; mais voyant 
»» un Soldat prendre parhafard un fufil, 
» il s’enfuit à terre fans qu’on pût le 
v retenir. Les Cens le reçurent fur le 
» rivage avec de grandes démonffra- 
*> tions de joie. Ils parurent fe conful- 
» ter enfemble , & le même foir ils reti- 
»> rerent tous leurs effets des maifons 
» voifines du Port. Toute la nuit on 
»> vit des feux allumés de l’autre côté 
»> de la Baie , les Canots aller & venir 
» d’un Village à l’autre , comme entre 
»> gens qui fè donnent des avis , & qui 
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» f& préparent à quelque chofe. Le ma 

«tin, l’Equipage de la Galioce étant Mindana. 

allé à l’aiguade delà Riviere, tomba ****• 

»» dans une embufcade d’indiens , qui 
» le pourfuivirent à coups de fléchés. 

» On fit feu des Vaifleaux fur eux pour 
» les contraindre à fe retirer. Après que 
M les bleffés furent panfés , le Général 
» envoya le Mettre de Camp , à la tête 
» de trente hommes, pour tout mettre 
» à feu & à fang. Les Indiens firent tête, 

» & ne prirent la fuite qu’après qu’on. 

»» leur eut tué cinq hommes. Nous ne 
« perdîmes perfonne dans ce choc. On 
»* leur brûla quelques Canots & quel- 
w ques Maifons , & l’on coupa les pal- 
» miers d’alentour. Le Capitaine Dom 
*» Lorevço fut renvoyé , avec la Fré- 
*» gâte , à la recherche de l’Amiral , & 

« le Mettre de Camp , avec quarante 
»• hommes, à l’attaque d’un Village In- 
»> dien ; on voulut efiayer , fi en leur 
»> faifant un peu de mal , on ne pour- 
» roit pas fe difpenfer de leur en faire 
»> davantage. Les Indiens ne s’y atten- 
*» doient pas. Sept d’entr’eux ; furpris 
» dans les maifons où l’on avoit mis le 
»# feu , après s’être vaillamment défen- 
se dus , fe jetterent au milieu des nôtres, 

« fans faire cas de leur vie , & périrent 
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» tous , à l’exception d’un feul , qui fut 
» bleflfé en prenant la fuite. Le Mefire 
« de Camp revint avec fa troupe , & 
» deux Soldats blelfés. Le Village ap- 
» partenoit à Malope , qui vint le foir 
« au rivage, en fe frappant la poitrine , 
» & appellant le Général par le nom 
» de Malope , tandis qu’il fe donnoit 
»» celui de Mindana. Il faifoit figne qu’on 
» lui avoit fait injufiice : que ce n’é- 
» toient pas fesgens, qui avoient atta- 
» que les nôtres : que c’étoient d’autres 
» Indiens , demeurant de l’autre côté 
« 8 e la Baie; & bandant fon arc, il 
« donnoit à entendre qu’il fe joindroit 
»> à nous pour en tirer vengeance, fi 
*» nous le voulions. Le Général tâcha 
« de lui donner quelque fatisfaéfion ; 
» & l’on fe fit de nouvelles protefta- 
« tions d’amitié de part & d’autre^ 

» Le 21 Septembre, jour de Saint 
« Mathieu, la Flotte alla mouiller dans 
» un meilleur Port , placé dans la même 
»» Baie. Dom Lorenço revint , fans 
»> avoir encore vu l’Amiral. Il nous 
» dit , qu’en faifant le tour de l’Ile , il 
» avoit trouvé, à la bande du Nord, 
» une Baie plus peuplée & mieux four- 
» nie que celle où nous étions : qu’un 
« peu au - delà il avoit vu deux Iles 
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» moyennes fort peuplées ; qu’à huit — - 
» lieues ,- à la bande du Sud-Oueft , il Mindana; 
» en avoit découvert un autre , d’envi- 1 ***' 

» ron huit lieues de circuit : qu’à dix 
» lieues au Nord-Oueft ; il y en avoit 
» trois autres , peuplées de Mulâtres de 
» couleur claire , pleines de palmiers , 

» & coupées de tant de chauffées, avec 
» leurs entrées & canots , qu’on n’en 
» pouvoit voir le bout. 

» L’Efcadre vint à cette autre Baie;* 

» Les Sauvages paflèrent la huit à rau- 
» gir & à faire des rifées, criant d’une 
» voix diftinéle amigos. Au point du 
» joifr ils lancèrent des traits & des 
** pierres. Mais étant trop éloignés*pour 
» atteindre , ils fe jetterent à la nage à 
** grands cris , & accrochèrent les 
” bouées des V ailfeaux, qu’ils croyoientr 
» entraîner à terre. Lorenço marcha 
v contre eux dans la Chaloupe. Une 
» partie dt la Troupe prit des boucliers 
» pour couvrir l’autre; cependant, les 
» fléchés des Infulaires les percerent de 
*» part en part, & blefferent deux Efpa- 
» gnols. Ces Barbares fe battoient ÿ 
» épars çà & là , fautant , & fe mon— 

» trant leftes & fi courageux , que nous : 

» vîmes bien qu’on ne brûleroit pas : 

# leurs maifons impunément. Je pente* 
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>5 qu’ils croyoient d’abord que nos ar- 
» mes ne faifoient point de mal; mais 
» quand la chute de trois d’entr’eux les 
»» eut détrompés, ils quittèrent la place 
» emportant leurs morts. Le lendemain, 
»> notre Mettre de Camp mena fa Trou- 
« pe fur un petit tertre , où il vouloit 
« jetter les fondemens d’une Habitation 
» pour la Colonie. Son projet ne fut 
» pas du goût des Soldats , fur-tout de 
» ceux qui étoient mariés. Ils vinrent 
» dire au Général qu’on choififfoit uiv 
~ lieu mal - fain ; qu’il valoit mieux 
»> s’établir dans un Village des Indiens, 
» où l’on trouveroit les Maifons toutes 
» bâties , & plus faines , pour avoir déjà 
» été habitées. Le Général , à leur prie- 
» re , defeendit à terre , où l’on aflem- 
» bla la Troupe. 

» (7) On voyoit des Indiens fortir 
» d’entre ces Iles , dans leurs Canots , 
» à voiles. Ne pouvant paffer par-def- 
» fus les chauffées, ilsfautoient defîus, 
» & nous appelloient de-là , en gefti- 
»» culant des mains. Sur le foir, un In- 
» dien fortit des Baies, feul dans un 
» Canot. Il paffa fur le vent trop loin 
» de nous, pour que nous pufîîons voir 
»» s’il a voit de la barbe; ( car on étoit 

<7) U y a ici iacttM d’*n «ahkjr «kft» PChrigHwi, 
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» dans le Parage des Infutaires barbus). — '■ 

»II nous parût être de bonne taille , Mindana. 
» nud , à longs cheveux voîans. Il man- 1 *** ’ 

» geoit quelque chofe de blanc , & por- inrSes^* 
« toit'à fa bouche une coque de cocos, barbu». 

»> dans laquelle il bûvoit, félon l’appa- 
» rence. Il ne voulut pas venir à nous , 

»» quelques, fignes que nous lui fiffions. 

« Cette Ile efl à fix degrés de Latitude 
»» Nord, ronde, couverte d’arbres, les 
» Côtes garnies de rofiers. A trois lieues iiotsentou, 
» vers l’Oueft , il y en a quatre autres , tés cjiauf. 
» outre quantité de petites , toutes en- 
»»vironnels de chauffées. Elle paroît 
plus dégagée à la bande du Sud. " * 

» On continua de naviger fur le 
>» rhumb Nord-Nord-Ouêft. Le Lundi, 

» premier Janvier , à quatorze degrés 
» de Latitude, on porta droit à l’Oueft, 

» avec vent frais r fi bien que le 3 * au 
matin , nous découvrîmes les Iles des îles de* 

» Larrons , où nous voulions aller. Larroa *« 

» Nous pafsâmes entre Guam & la 
yy Serpane. Il fortit de Guam un grand 
» nombre de Canots , auffi légers que 
»* du liège. Il n’y tient qu’un feul hom- 
»me , quoique la Pirogue porte un Pirogue*. 

» mât , fa voile , antenne , drene , écou- 
» tes & timon. L’homme gouverne 
*> dune mai# j de l’autre il hauffe, 

I vj 
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* »> amene, vire de bord , lâche ou ferre 

Mindana. » la voile , menant à chaque pié une 
l 5 ? 6 ’ » écoute. Il vire la voile & fe trouve à 

route fans tourner ; la Barque étant à 
« deux proues. Si elle verfe , le Con- 
« duéteur fe jette à l’eau comme un 
»> poilfon , & la retourne avec l’épaule. 
« A terre , il porte fa Barque au pié 
« d’un arbre , fur lequel il fait fon habi- 
» tation comme dans un nid , & vit de 
poiflTon, fa pêche. Ces Infulaires apportèrent 
» à bord une abondance de fruits, & de 
« poiffons , qu’ils attrapent dans les 
» creux des rochers. Il n’y «î a point 
*> qui leur échappent, fi ce n’eft le Cay- 
» man , le Tiburon & la Ca'ella , que 
» n’ofant prendre , ils ont pris le parti 
Hia bitans ^ CS ” d’adorer comme des Divinités. Ils 
?> leur paient une dixme des fruits de la 
» terre , qu’ils lancent à l’eau dans un 
« Batteau , où il n’y a perfonne. Le 
« Batteau en moins de rien, tourne & 
» s’abîme. Ces Infulaires font de eou- 
» leur truitée : ils vont tout nus , Hom- 
» mes & Femmes. Ils font fort & cou- 
» rageux. Tout nus & fans chaùffure, 
JJ ils fe fourrent dans les ronces : ils 
33 fautent de rochers en rochers comme 
« des Cerfs. Nous étions d’abord allez 
» embarralfés de commerce* avec eux 
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» Ils ne voulurent ni de notre or , ni 
» de notre argent; mais ils avoient une Mindahav 
» grande cupidité pour notre fer , fur- 
» tout pour les haches & les couteaux ,, 

» parcequ’avec du fer on coupe les ar- 
as bres & on travaille le bois. Nos Sol- 
as dats, allant à terre , virent plufieurs 
» fois de ces habitations nichées fur les 
» arbres. Les chaumières de la Plaine 
» n’étoient que des fépultures , conté- 
es nant des fquelettes entrelaflés les uns 
» avec les autres. Ce font les os de leurs f- eur 
» Ancêtres , qu’ils adorent comme des Elon * 

» Divinités , & dont ils croient que les 
» âmes patient, après la mort, dans le 
» corps des Tiburons & autres Poiflons. 

» ci-deflus nommés. Ils adorent autii la 
» Lune & le Soleil. Ils défotient les ca- 
» davres de leurs parens , brûlent lés- 
as chairs & avalent la cendre , mêlée 
» avec du tuba , qui eft un vin de co- 
»cos. Ils pleurent les défunts tous les 
» ans , pendant une femaine entière. 

» Il y a grand nombre de Pleureufes , 

» qu’on loue exprès. Outre cela tous 
» les.voilins viennent pleurer dans la 
» maifon du défunt : on leur rend la 
«pareille , quand le tour vient de faire 
»la fête chez eux. Ces anniverfaires 
» font fort fréquentés ? parcequ’on y; 
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31 régale copieufement les afliflans. On 
Mïscana. » pleure toute la nuit , & Ton s’enivre 
1 1 ?** » tout le jour. On récite , au milieu des 

» pleurs , la vie & les faits du Mort , à 
» prendre dès le moment de fa naiflfan- 
» ce , durant tout le cours de fon âge , 

» racontant fa force , fa taille , fa beauté, 

» en un mot , tout ce qui peut lui faire 
» honneur. S’il fe rencontre, dans le 
» narré, quelque a&ion plaifante, la 
» compagnie fe met à rire à gorge dé- * 
» ployée ; puis fubitement on boit un 
» coup , & l’on fe remet à pleurer à 
» chaudes l’armes. Il fe trouve quelque- 
» fois deux cens perfonnes à ces ridicu- 
3>les a’nniverfaires. 

Voyage de »>En i j 68 , Lopez d 'Agaire & Lau- 

lopéi d’A- * rent Chacon palferent ici, allant aux 
Fa'uTetitCha- 30 Philippines. Un Soldat , qui s’étoit 
con , en » écarté de l’aiguade , fit rencontre d’un 
,J6Ï * » petit Sauvage , d’une quinzaine d’an- 

»nées. L’Efpagnol , voyant un enfant 
»nud & fans armes, n’en eut aucune 
»peur. Il s’approcha , quoique défarmé 
»ïui-même. L’Enfant l’embralfa & lui 
» fit ligne de venir cueillir des fruits , 

» qu’on voyoit au bord du bois. Quand 
» ils y furent, .l’enfant l’embralfa de 
» nouveau , l’enleva de terre agilemenr, 

* & le retournant tout - d’un - coup les 
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• pieds en haut , le mit fous Ton bras , — — — « 

» & l’emporta, fuyant à travers le bois, Mindana; 
» fans que l’Efpagnol put fe débarraf- 

» fer, ni qu’il ofàt crier, de peur d’atti- 
» rer d’autres Sauvages. Le jeune hom- 
» me ne faifoit que rire , comme s’il eut 
» badiné. Par bonheur quatre Efpagnols 
» de l’Equipage , qui chaflfoient dans la 
» Forêt , entendant du bruit dans le 

• fort du bois, y coururent, croyant, 

» que c’étoit quelque bête fauve. L’In- 
» (ulaire, en les voyant, lâcha prife & 

» s’enfuit. Cinq ans après , D. Martin 
» de Henriqueq , Viceroi du Mexique , 

» renvoyant Lopez d’Aguire aux Phi- 
lippines, lui donna charge d’enlever • 

» quelques Habitans des Iles des Lar- 

» rons , pour leur faire embralfer le* 

» Chriftianifme , & apprendre l’Efpa- 
» gnoî , afin de les renvoyer enfuite 

• dans leur Pays, où ils inftruiroient 
® leurs Compatriotes , & ferviroient 
» d’interprêtes à nos Vaifieaux. Lopez 
» d’Aguire n’en put attraper qu’un , qui 
» fut baptifé à Manille : c’étoit le mê- 
» me jeune homme. Il retrouva fon 

• Soldat Efpagnol à Manille. Cette 

• avanture produifit entr’eux une gran- 
» de liaifon. L’Infulaire avoua, à fon 
» Camarade , que fon defiein étoit de 
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» lui manger la cervelle, & de boire fe$ 
» cendres , après avoir brûlé fa chair f 
»& de tapiffer une cabane avec fes 

»OS(8). 

» Le Navire pourfuivit fà route à 
» l’Oueft , fous le treizième parallèle 
» Nord. Notre premier Pilote , à qui 
» ces parages étoient inconnus, mar- 
» choit par conjeéture, en cherchant le 
» Cap o. Efprit des Philippines. Le 
*> Janvier , on entrevit le fommet d’u- 
rne jnontagne. La joie fut fi grande ÿ 
» quon auroit dit qu’il n’y avoit plus 
» qu’à prendre terre le même jour. La 
» plus grande partie de l’Equipage ne 
» pouvoit plus fe tenir fur pied : ce n’é- 
» toit plus qu’une troupe de fquelettes , 
» qui ne pouvoit monter fur le pont 
»fans foutenir les uns les autres. Cepen- 
» dant le Vaifleau ne navigeoit que fort 
» lentement , le Pilote n’allant que la 
» fonde à la main, au milieu de quan- 
» tité de chauflees & de bas fonds : mais 
» fes bonnes raifons , pour ne rien pré- 
» cipiter , ne lui fer voient gueres auprès 
» de gens perdus de mifere & d’ennui.. 
» La Mer étoit grofle : les cordages dit 
» Vailfeau pourris. Quand on vouloit 

(8) Cette avanture eft .l’Auteur ne la donne <juç 
bien roœane%ue j auffi comme un oui dire. 
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» hauflfer la vergue , les palans le rom- 
» poient , & la voile tomboit. L’Equi- 
« page défefpéré fe jettoic dans le 
» découragement , & vouloir tout laif- 
• « fer aller à l’avanture ; il ne vouloir 
» pas feulement mettre la main à l’œit- 
ii vre pour y apporter remede. 11 ne 
« reftoit plus qu’un auban de chaque 
« côté du mât ; de forte que nous crûr- 
» mes qu’il alloit fe caffer à la première 
» fecoufle , qui auroit tout fini : par bon- 
n heur il tint bon. Enfin nous entra-, 

« mes dans une Baie , par un canal en- 
« vironné de baffes. Trois Indiens vin- 
» rent nous montrer l’ancrage. L’un 
a d’eux étoit Chrétien , & parloit un 
« peu Latin. L’autre étoit le même, 

« que le Capitaine Anglois, T homas 
» Candish , avoit amené pour le guider 
a dans ce labyrinthe. Ils répandirent 
n une grande joie dans l’Equipage , en 
a nous apprenant que nous étions au 
a Cap Saint-Efprit. On fournit ici , en CapEfpîr** 
a abondance, les vivres fi néceffaires à tu Sana0 * 
a des gens affamés , qui en uferent avec 
« fi peu de difcrétion , que plufieurs en 
» moururent , Sc que d’autres retombe- 
*> rent dans la difette peu de tems après; 

» car il fallut long-tems errer à travers 
» ces détroits , où nous dévions nous 
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» perdre cent fois fur les bas fonds, 

» Le premier Février, la Gouvernan- 
j> te envoya la Barque à terre , avec fes 
» deuxFreres & fept de fes gens, fous pré- 
» texte d’acheter des vivres ; mais nous * 
» fumes qu’ils étoient allés en droiture 
» par terre à Manille, donner avis de 
» notre arrivée. Nous ne pouvions troa- 
* ver d’iflue, au milieu de tant de ca- 
♦» naux. Les vivres manquoîent , & les 
«Pirogues Indiennes s’enfuyoient au 
« plus vite à notre vâe , nous prenant 
» pour un VaifTeau Anglois. Nous vîn- 
» mes prefque jufqu’à la vue du Manille, 
»» mais le vent étoit contraire ; le Vai£- 
» feau , dépourvu d’agrets , & l’Equi- 
» page , tellement accablé de fatigue , 
» qu’on n’avançoit plus que peu ou 
» point. Les Matelots vouloient abfo- 
» lument que le Pilote fît échouer le 
»> VaifTeau , & que tout le monde fe jet- 
»* tât à terre , difant qu’il valoit mieux 
»> perdre le Navire que de pâtir plus 
** long - tems. Le Pilote ne voulut ja- 
» mais s’entendre avec eux dans un fi 
» lâche defTein , à la vue des cheminées 
» de Manille , & après être échappé 
»> aux périls d’une fi extraordinaire Na- 
« vigation. 11 leur repréfenta l’infamie 
»» d’abandonner tant de Femmes & de 
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de l’Hist. des Voyages, iiï 
«Malades, qui ne manqueraient pas 
>» de périr avant que d’être fecourus , 
» & de fe fauver feul , parceque l’on 
» avoit le bonheur de favoir nager , & 
» de fe porter un peu mieux. Il leur 
» déclara qu’il ne confentiroit jamais à 
» perdre, dans le Port même , le fruit 
» & la gloire de tant de travaux , & de 
» nouvelles Découvertes. 

« Sur ces entrefaites, on vit arriver, 

‘ » dans une Chaloupe, le Maître d’hô- 
» tel du Gouverneur des Philippines, 
«fuivi de quelques Domelliques. Son 
» Maître , averti par une Sentinelle de 
*> la Côte , l’envoyoit faire des compli- 
» mens de condoléance à Donna Béa- 
» trix , fur fon malheur (9). Tous les 
» gens du Vaifleau fe mirent à pleurer 


(9) Nou* ne pour on* 
favoir quel étok ce mal- 
heur > à caufe de* lacune* 

Î ui font dans l’Original. 

eut être Donna Béatrlx 
eft elle la femme de i’A- 
mirai. On lit dans la Re- 
lation , qu’il s’étoit égaré 
da refte de la Flotte avec 
fou Vaifleau : & l’on ne 
voit pas s’il a été retrou- 
vé. La Flotte étoit de 
quatre Vaifleau jc ; favoir, 
un Navke , un Gallion , 
une Frégate & une Gal- 
liote. La narration rend 
compte > par la fuite, de 


trois de ce* Bltlmens , Sc 
ne dk rien du Gallion , 
fur lequel fan* doute écolt 
l’ Amiral , & qui proba- 
blement fut perdu. A la 
vérité , il femble que fi 
Donna Béatrlx eut été la 
femme de l’Amiral , elle 
auroit dû fe trouver fur 
fon Vaifleau ; mai* elle 
pouvoir être paflee à bord 
de celui de Mindana,pour 
tenir compagnie à la fem- 
me de ce dernier , foit 
que ce fut Donna Ifabel- 
le , qui étoit avec lui , ou 
une autre. 


Mindawa,. 
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”de joie, & à tendre les ipains^en 
» voyant des Efpagnols, Ceux-ci refte-i 
» rent concernés & muets de faififfe- 
»> ment , à la vue de tant de malades J 
» & de tant de fquélettes nus & mifé- 
»> râbles , qui .crioient , fur - tout les 
» Femmes , nous mourons de faim £r de 
. i apporte { - nous de quoi manger , 

» Les Elpagnols n’avoient la force de 
» dire autre chofe, finon, gracias a Dios, 

» gracias a Dios. Ils annoncèrent la' 
» prochaine arrivée d’un Bateau char- 
» gé de vivres, commandé par l’Alcade 
« Mayor, qui vint en effet, avec les 
» deux Freres de la Gouvernante. Dès 
» que les provifions furent dans le Vaif 
» féaux , chacun fe jetta deffus fans hu- 
«manité, fans égard, ni fubordina- 
” tion, les plus fains raviffant par force 
** tout ce qu’ils pouvoient emporter à 
» ceux qui en avoient le plus de befoin. 

» Un fécond Bateau , chargé de provi- 
« fions , fut réparti avec plus d’égalité, 

» Il en arriva un troifieme, monté par 
» des Matelots , habillés de foie de 
r> toutes fortes de couleurs, qui venoient 
» aider à la manœuvre : de forte que 
»nous mouillâmes bientôt & prîmes 
» terre à deux lieues de Manille, le il 
»» Février, Notre Equipage avoir per- 
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h du cinquante perfonnes dans le trajet, — 

» depuis Sainte Croix (10). Dès que I I N °^ NA * 
*> nous eûmes mis pié à terre , un nom- ’ J 

» bre infini de perfonnes , pouffées de 
»> charité ou de curiofité , coururent 
» pour nous voir , apportant des vivres 
r> en fi grande abondance qu’il y en eut 
» de relie. Donna Ifabelle fit fon entrée 
» dans Manille au bruit du canon & de 
» la moufquetterie des Troupes , qui 
» avoient pris les armes. Elle reçut, 

« dans la Maifon Royale , les haran- 


(10} Ceci nous apprend 

Î [ue l’ile inconnue , dont 
a derniere lacune nous a 
dérobé le nom , ainfi que 
la fuite du narré , dans 
PenJroit le plus intéref- 
fant , fut nommée , par 
Mindana , l’ile Sainte 
Croix . La preuve s’en tire 
encore du Voyage de 
Quiros, inféré ci-deffous. 
Cette lie eft voifine de 
file Ifabelle , ainfi nom. 
mée , fans doute, du nom 
de cette Dame , qui étoit 
alors fur la Flotte. Ces 
deux Iles font les princi- 
pales des vraies lies Sa- 
ioihon , que Mindana avoit 
découvertes dans fonpre. 
Plier Voyage, avec Alva- 
te de Mendoce , en i ; 6 8. 
La lacune , qui fe trouve 
dans nos Exemplaires , 
jaous empêche de voit au 


jufte pourquoi laColonie, 
qu’on y conduifott , ne 
put y être établie. Mais 
la route de Mindana eft 
tracée en entier dans les 
Cartes de Guillaume de 
l’ile. Sans doute que ce 
favant Géographe a vu 
un Exemplaire complet 
de la Relation Efpagno- 
le. 11 conduit notre Na- 
vigateur depuis l’Ile Soli- 
taire au Port Graciofa de 
file Sainte Croix (ne La- 
titude Sud, 191 Longi- 
tude: ) d’ici, jufqu’a la 
vue d’une Cote , que la 
Flotte , à ce qu’il dit , 
crut être celle de la Nou* 
velle Guinée: de là , juf- 
qu’à fon paflage entre l'I- 
le de Guam & la Serpana. 
des lies des Larrons , où 
reprend l’Exemplaire que 
nous fuivons. 
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» — — -■ »» gués de tous les Corps ( 1 1 ). Les Fem- 
Mihdaha. u mes , & tous les gens de l’Equipage , 
***** « furent logés aux frais- du Public. Les 

» Femmes fe marièrent prefque toutes 
« à Manille , excepté quatre ou cinq » 
» qui entrèrent en Religion. 

» Nous ne revîmes jamais la Fré- 
j> gâte ; nous fûmes qu’on l’avoit trou-? 
j> vée échouée fur une Côte , les voiles 
» tendues , & tout l’Equipage mort de- 
»> dans. La Galiote aborda à Minda- 
« nao , où les gens s’étant égarés fur la 
» Côte , & mourant de faim ( car ils 
» n’avoient trouvé à terre , pour tous 
» vivres, qu’un chien qu’ils mangèrent) 
« firent rencontre , par hafard , de quel-* 
»>ques Indiens, qui les menèrent à un 
» Hofpice de Jéfuites. Le Corrégidor 
j> du lieu envoya cinq hommes de ce 
j> Vaifleau prilonniers à Manille , fur 
« les plaintes de leur Capitaine , qu’ils 
«avoient voulu pendre. Il écrivit à 
« Dom Antoine de Morga la Lettre 
j> fuivante. IL ejl arrivé ici une Galiote 
jj Espagnole , commandée par un Capi- 
» taine , homme aujji étrange que ks 

(ii) Les honneurs ren- peut-être étok aufll mort 
dus à cette Dame , & fon dans ce Voyage ; car de- 
nom donné à une Ile, por- puis la derniere lacune, 
tent à croire qu’elle étoit il n’eft plus fait la moin- 
femme de Mindana , qui dre mention de lui. 
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a» chofes quil raconte. IL prétend qu'il — — — ««• 
» était d'un Voyage du Général Dom Minqaw*, 
» Alvare de Mindana parti du Pérou l * 96 ' 

» pour les Iles Salomon ; & que la Flotte 
» étoit de quatre V aijjeaux. V ous ferez. 

« peut -être à portée de f avoir ce qui en 
» ejl. Les Soldats prifonniers déclare- 
» rent que la Galiote ne s’étoit féparée 
» du Général , que pareeque le Capi- 
»> taine avoit voulu abfolument faire 
» une autre route ». 

Telle fut l’iflue de ce prodigieux 
Voyage, plus confidérable lans doûte , 

& plus curieux que ceux d’Ulyffe & 
de Gama , qui ont mérité d’être chan- 
tés par les plus fameux Poètes de la 
Grece & du Portugal. Quoique l’on 
n’ait pas fait , dans ce Voyage , tout 
ce que l’on defiroit de faire , le fuccès 
n’en fut cependant rien moins qu’inu- 
tile. Quiros , après avoir reconduit, 
de Manille au Mexique , Donna Ifa- 
beile Baretto , vint à Lima , où il re- 
mit à Dom Louis de V dafque\ , Suc- 
ceffeur du Marquis de Méndoce, des 
Mémoires inflruétifs, en conféquence 
defquels il fit , par ordre de la Cour, 
de nouvelles Découvertes dans ces pa- 
rages, avec l’Amiral Louis Pa% de Tor - 
res , comme on va le voir dans i’Article 
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ni6 Suppl, au Tom. xtir; 
fuivant; mais auparavant on ne fera 
pas fâché de lire ici les réflexions judi- 
cieufes qu’il faifoit dans fon premier 
Mémoire ; piece peu commune , & qui 
n’eft traduite, en François, que depuis 
une couple d’années. 

» En fuppofant , diloit-il , une divi- 
*» fion du quart de cercle de notre Glo- 
>5 be , en quatre-vingt-dix degrés , à 
« compter le premier depuis la Ligne 
« équinoxiale , jufqu’au dernier fous 
«l’un ou l’autre Pôle, nous connoif- 


« fôns déjà les foixante-dix premiers du 
« côté du Nord. Il y a , du côté du 
« Midi , jufqu’à cinquante-cinq degrés 
« découverts , en paflant par le Détroit 
« de Magellan, & trente-cinq à qua- 
« rante du côté du Cap de Bonne-Ef- 
« pérance. Ces deux Pointes de terre , 
« leurs Côtes & arriere-Côtes font déjà 
« pleinement connues. Il s’agit de dé- 
« couvrir les terres, quireflent au-delà, 
« vers le Sud, ainfi que celles qui font 
« parallèles , ou à une beaucoup moin- 
« dre élévation du Pôle; en tenant le 


” Cap au'Coudhant, depuis le premier 
« degré jufqu’au quatre-vingt-dix, pour 
« fa voir s’il y a des terres dans cette 
»> immenfe étendue ; fi ce n’eft que de 
*» l’eau , ou fi ces deux Pointes des 


terres 
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»> terres inconnues font jointes enfem- . — 

» ble , & s’approcheroient des deux Mindana. 
» Pointes connues. M?*- 

» Le Générai Alvare de Mindana , 

»» quand il fit fon Voyage des Iles de 
«Salomon, en lyôy, foutenoit que 
» ces Iles fe trouvoient de fept à douze 
» degrés Sud , à quinze cens lieues de 
» la Ville des Rois. Il rencontra quatre 
« petites Iles , peuplées de gens fi bons, 
qu’on n’en a point encore découvert 
«de pareils. La plupart étoient des 
« Indiens de mauvaife mine , de mé- 
»> diocre taille & olivâtres , tels qu’on 
»» en voit au Pérou , en la Terre Fer- 
»me, à Nicaragua , à la Nouvelle Efc 
» pagne , aux Philippines & autres 
» endroits. Ces Iles font à la hauteur de 
« neuf ou dix degrés , à mille lieues de 
» la Ville des Rois , à fix cens cin- 
»» quante lieues de la Côte la plus voi- 
»» fine de la Nouvelle Efpagne, & à 
« mille autres lieues de la Nouvelle 
>• Guinée. Le vent y eft toujours Eft , 

•» ce qui eft caufe que pour pouvoir 
w aller de-là au Pérou , ou à la Nou- 
»> velle Efpagne , il faut de néceflïté 
»> aller à la bouline , foit par le Nord , 
»foitparle Sud, ou par les rhumbs 
*> qui en approchent ; cherchant , hors 
Suppl. Tome LXVlll % K 
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■ ■ ■■ ■ » des Tropiques, les vents qu’on nom- 

JMindana. j> me généraux. Pour cela , il faut des 
l S96‘ » inftrumens & des Vaiffeaux capables 

» de fupporter de tels efforts ; deux 
» chofes qui manquent aux Infulaires , 
» fans parler de plufieurs autres de non 
» moindre néceffité. 

» Ces raifons , outre toutes celles 
» qu’on pourroit ajouter , m’engagent 
« à dire ; que ces Iles n’ont jamais pu 
» avoir de communication avec le Pé- 
« rou & le Mexique , encore moins 
» avec la Nouvelle Guinée ou les Phi- 
lippines; les vents étant contraires 
» pour aller de ces deux Contrées juf- 
» qu’ici. 

« Depuis ces quatre Iles, on ne voit 
*» aucune Terre fous la même Latitude. 

Les embarcations de ces Peuples ne 
» font propres qu’à de petits Voyages. 
« De quelle façon ont-ils donc pû s’y 
»> rendre pour aller dans des lieux ïi 
» éloignés f La plus vraifemblable, c’efl 
» queJorfqu’ils fortent d’un endroit, 
.5 d’où ils ne voient pas la Terre , ils 
» côtoyent celle dont ils partent , juf- 
» qu’à ce qu’ils apperçoivent celle où 
n ils veulent aller. S’ils perdoient ab- 
« folument la Terre de vûe , il faudroit 

» de toute néceflité qu’ils euffent quel- 

* . * - * 
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»» que connoiflance de la Bouflole , ce - 
« qui n’efl pas; fans parler des courans, Mindana. 
» des vents contraires, ou autres in- *599-> 

» convéniens , qui peuvent leur faire 
« perdre leur route. La plus grande 
» preuve , qu’on puifle donner de ce 
>» qu’on vient de dire , c’eft que les 
” meilleurs Pilotes , bien fournis de tout 
j> ce qui manque à cette Nation , Vils 
*» perdent la Terre de vûe pendant 
jj deux ou quatre jours, ne favent ni 
n ne peuvent déterminer l’endroit ou 
jj ils font. Il faut qu’en général les infc 
jj trumens de la Navigation de ces In- 
»» fulaires foienî leurs propres yeux , & 
jj la briev<®de leurs courfes. Quand 
»j on leur fuppoferoit une connoiffance 
>j des Etoiles , plus grande qu’ils ne 
jj l’ont fans doute; quand les nuages ne 
j^éroberoient jamais ces Aftres à la 
« vûe; quand il feroit auffi poffible , 
jj qu’il l’eft peu , de tenir la haute Mer 
jj.tms autres guides , les Infulaires n’en 
«rferoient pas plus en état de faire des 
^Voyages de long cours : car bien 
•j qu’il foit vrai , que les plus novices 
jj dans l’Art de la Navigation, puiiîent, 
jj en partant d’une petite Ile , peu éloi- 
jj gnee de la Terre , aller à la recher- 
che de cette Terre fi elle eft d’une 

Kij 
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» „ grande étendue , parceque , s’ils ne 

Mindana. » touchent pas dans un endroit , ils 
l 59 6 ‘ ii vont toujours aborder dans un autre ; 
m il n’en eft pas de même de ceux qui 
» partant , foit de la Terre ferme, foit 
« d’une Ile , iraient à la recherche 
» d’une Ile petite & éloignée. 

Cependant , parmi les Indiens de 
« ces quatre Iles , il y en avoit quel- 
»> ques-uns mulâtres , & cette différence 
» ae couleur marque qu’ils ont commu- 
» niqué avec quelqu’autre Peuple. On 
•> peut encore faire attention , que ces 
»> quatre Iles font petites , & que les 
«grandes peuvent à peine contenir 
>» leurs Habitans ; ce qui^Bwraîne des 
» émigrations : en forte qWls s’en dé- 
» tache de tems à autre , qui vont cher- 
» cher d’autres Iles, outils puiffent 
»> vivre avec plus de commodité , fans 
» parler de ce que fouvent ils fe fépa- 
« rent à caufe de leurs divifions intelr 
» tines. L’amour de la liberté , f>u 
»» celui de la domination , fuffi&nt quel- 
« quefois pour les y conduire. Ainfi . 
»> l’on doit conjeéturer qu’au Sud-Eft , 
»> au Sud , au Sud-Oueft, & même juf- 
» qu’à l’Oueft, il y a d’autres Iles , qui 
«fe fui vent de proche en proche, ou 
» une Terre ferme , qui fe prolonge 
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* jufqu’à la Nouvelle Guinée , peut- — 

•»» être jufqu’au voifinage des Philippi- Mindana. 
» nés, ou au contraire jufqu’à celui cfe l ^ 6 * 

» la Terre, au Sud du Détroit de Ma- 
« gellan : puifqu’on ne connoît aucun 
»> autre endroit par où ces lies aient pu 
» fe peupler fans miracle. Si l’on va 
» d’un côté ou d’un autre , ou de tous 
» les deux , il y a grande apparence 
qu’on trouvera beaucoup d’Iles ou 
« deContinens, qui feront précifément 
îj les antipodes des meilleures Contrées 
33 de l’Europe , de l’Afrique & de l’ A- 
33 fie, où Dieu a créé, entre le vingtie- 
33 me & lefoixantieme degré , les Hom- 
33 mes propres aux Lettres , aux Armes, 

33 à la Police , en les plaçant dans la 
»> température qui leur convient. On 
33 doit donc s’attendre, qu’on trouvera la 
33 même difpofition dans ce Terroir & 

33 dans les Habitans de ces Parages , en 
33 faifant attention que le Pays inconnu 
33 a plus de cinq mille lieues de Longi- 
33 tude & dans quelques endroits foixan- 
33 te; quatre-vingt degrés de Latitude, 

& peut - être plus : enfin qu’il refie 
33 encore à découvrir au-delà dti quart 
33 de notre Globe. 

33 Sans parler de beaucoup d’autres 
v raifons , qu’on pourrait apporter pour 

K iij 
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— ■ ■ » preuve de ce que j’avance, il eft avéré, 

Mindana. „ que dans toutes les Mers du Monde, 
l S9 6 ; «quand on découvre de petites Iles, 

» fort éloignées des autres Côtes , au- 
« cune ne fe trouve peuplée : toutes au 
« contraire ont été trouvées fans Habi- 
» tans , fi l’on excepte les Iles des Lar- 
» rons, dont ont allure qu’elles font une 
» Cordiliere , qui aboutit au Japon : 
» (ce qui eft vrai , puifque par quelque 
«plage de Mer qu’on aille, du Mexi- 
» que aux Philippines , on rencontre 
«toujours cette Cordiliere d’Iles). Par 
« exemple, les Terceres , File de Ma- 
» dere*, celles du Cap Verd, & les au- 
« très petites Iles de l’Océan Atlanti- 
» que, pour être trop loin & trop en- 
« golfées dans la Mer, étoient déferteS, 
» quand on les avûesja première fois , 
« au lieu que les Canaries , fituées à la 
* « vûe de la Terre ferme d’Afrique , fe 

« font trouvées peuplées. Si des Iles à 
» portée , voifines de l’Europe & de 
« l’Afrique , où la Navigation eft con- 
» nue depuis fi long-tems , ont été in- 
« connues pendant tant de fiecles , 8c 
« n’ont été découvertes & peuplées 
« que par hafard ; que dirons - nous de 
« ces quatre nouvellement découver- 
« tes , dans un fi vafte Océan , qu’on a 
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s» trouvées peuplées de gens , qui , ainfi " 

33 que leurs voifins, ignorent l’Art de 
33 naviger « ? 


. « 
Voyage de Fernand Quiros , en 160%. 

Cefut en 1606, que _ Fernand -de 
Quiros , Portugais de Nation , parti de voyage. 
Lima, fur la Flotte de Louis Paz de 
Torres , en qualité de Pilote , décou- 
vrit les Iles de fon nom , à vingt de- 
grés de Latitude & deux cens quarante 
de Longitude. De - là continuant fa 
route toujours entre le vingtième & le 
dixième parallèle, il parcourut diverfes ... > 
autres Iles inconnues, dont il donne la 
description. Sa Relation /l’une des plus 
curieufes que l’on puiffe avoir fur, ces 
Parages fi peu fréquentés , doit être 
comparée avec celle de Guillaume 
Schouten & celle de l’Amiral de Rog- 
geveen , les deux feuls Navigateurs 
qui, après lui , aient bien vû le même 
Canton de la Mer du Sud. L’Auteur de 
cette derniere Relation lui rend la juf- 
tice de dire, qu’il a reconnu, par fa , 
propre expérience , combien le récit 
de Quiros étoit fidele. Notre Naviga- 
teur fit enfuite rencontre , à cent qua- 

K iv 
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tre-vingt-fept degrés de Longitude ; 

Quikos. d’un V afte Continent, qu’il nomma la 
. Terre Aufirale , ou Terre du St. Efprit. 
C’eft ici la première fois que l’on trou- 
ve le nom de Terre Aufirale ; & c’eft à 
cette époque , qu’il faut fixer la fécon- 
dé découverte du Continent , ou du 
moins d’une longue étendue de- Terre 
continue : car il n’eft pas entièrement 
certain que ce foit la Nouvelle Guinée 
qu’Alvare Savedra vit en 1524 ; & 
long - tems auparavant Paulmier de 
Gonneville a.voit fait, dans ces Mers, 
la découverte dont on a lu l’hiftoire. Le 
Pays, quoiqu’aflez mal peuplé, eft fer- 
tile , & produit fur-tout des bois & des 
racines propres à faire de très belles 
teintures. Les Habitans font dociles , 
& vont à demi-nus. On crut d’abord 
que toute cette étendue de Côtes , qui 
n’eft réellement qu’un amas de grandes 
Iles , ne formoit qu’un même Conti- 
nent avec la Terre de Feu , au Sud du 
Detroit deMagellan.Soit que Quiros ait 
été ou non dans cette idée , il perfiftoit 
à croire, ainfi qu’on va le voir, que 
cette Terre n’a voit pas moins d’éten- 
due, qu’il y en a de l’Efpagne à la 
Grande Tartarie. C’étoit en compre- 
nant, dans la même Plage, toute la 
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furface du Globe , contenue depuis les ■— ■ 
lies S. Bernard jufqu’à la Terre du S. Quiros. 
Efprit ; peut-être même aufii la Nou- 
velle Bretagne, la Nouvelle Guinée, 
la Carpentarie , la Nouvelle Hollajn- 
de , la Terre deDiemen , la Nouvelle 
Zélande , la Terre Auftrale , propre- 
ment dite , & les Iles de Salomon. Mais 
il eft très douteux qu’il ait eu connoif- 
fance de toutes ces Terres; & il y a 
grande apparence que ces grandes Ter- 
res , qu’on croyoit ne former qu’un 
Continent, font féparées les unes des 
autres par des bras de Mer. Du moins 
l’on n’en peut douter à l’égard de la 
^Nouvelle Zélande , depuis qu’Abel 
Tafman l’a laiflee à droite , en traver- 
fant , du Midi au Septentrion , un large 
bras de Mer , qui la fépare des autres 
Terres. Quiros prit terre dans un Golfe, 
à l’embouchure de. deux Rivières. Il 
nomma ce Golfe S. Jacques & S. Phi- 
lippe , & les deux Rivières Jourdain & 

S. Sauveur. Le Golfe entre dans les ter- 
res jufqu’à vingt lieues , & les Vaif- 
féaux y font fort bien à l’abri des tem- 
pêtes. Torres & Quiros, à leur retour, 
préfenterent de grands Mémoires à la 
•Cour d’Efpagne , au fujet d’une Colo- 
nie qu’ils propofoient de conduire en 

K y 
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ces Contrées. Mais le nombre d’affai- 
Quiros. res, dont le Gouvernement d’Efpagne 
étoit furchargé,fous le régné de Philippe 
III, rendit toutes leurs inftances inutiles. 
Sans leur donner de refus en forme , 
l’affaire fut traînée en longueur jufqu’à 
la mort deQuiros, après laquelle on 
la perdit totalement de vue. Comme 
c’elt ici la première Relation que nous 
ayions d’un Canton des Terres Auflra- 
les, dont la pofition foit déterminée , 
on ne craindra pas de donner quelqu’é- 
tendue à l’Extrait fui van t du Mémoire 
de Quiros ; fans diflîmuïer néanmoins 
que les chofes y paroiffent un peu exa* 
gérées & peintes de couleurs plus belles 
qu’elles ne le font en réalité. On va 
faire précéder un abrégé de la Relation 
même de tout le Voyage , inférée par 
Torquemada dans fa grande Hifloire des 
Indes. Cet Hiftorien a eu , entre fes 
mains , l’Original des Journaux , foit 
de Quiros , foit de Torres : car dans la 
fuite du récit il s’exprime fouvent à la 

Î )remiere perfonne , comme avoit fait 
’Auteur même du Journal. On le dé- 
gage ici de quantité de circonlfances 
peu utiles, auffi-bien que du flyle em- 
poulé , .dont l’avoit chargé Torque-; 
mada. v. . d 
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» Le Roi d’Efpagne , Philippe III , 

« curieux de perfectionner les décou- Quiros, 

» vertes faites dans les Mers pacifiques, 

« par Ferdinand Galleg(*&par Alvare 
>* de Mindana fous le régné de Phi- 
» lippe II , fon Pere , envoya , dans ce 
» deflein , au Pérou , Fernand de Qui- 
» ros , qui avoir déjà couru ces Parages 
» avec Gallego. La Cour de Rome & 

» le Confeii d’Efpagne lui donnèrent 
» les dépêches les plus honorables , avec 
»» un ordre adreflfé au Comte de Mon - 
» terey , Viceroi du Pérou , pour faire 
«armer deux Navires auflî forts, & 

» auiïi bien pourvus qu’on en eut ja- 
>» mais équipé pour la Mer du Sud. 

»> Quiros , perdant le fouvenir des 
»» cruels travaux qu’il avoit déjà ef- 
« fuyés durant onze années, en de pa- 
»» reilles recherches , partit le 2 1 Dé- 
» cembre i6os*> faïfant voile fur la 
» route de la Nouvelle Guinée. Le 26 ^ 

« Janvier 1606, les deux Navires dé- l6o6 . 

?» couvrirent, à leur Sud-Oued , à mille Départ du 
?» lieues du Pérou , vers le vingt - cin- Pe^ou • 

»> quieme degré de Latitude , une petite ne* Saî»c 
?» Ile rafe , d’environ quatre lieues de Bernard. 

»» circuit , où l’on appercevoit de l’eau 
« & quelque verdure ; mais on ne vit 
v aucun lieu d’abordage , & la Mer y 

K vj 
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» étoit fans fond, même dans uneefpe- 
» ce d’Anfe. Deux jours après , ils en 
» découvrirent encore une autre , au- 
» tour de laquelle on voyoit voler beau- 
» coup d’Oifeaux. Elle eft haute & en 
» plaine au fommet. La Côte eft telle- 
>» ment en précipice, que le Vaiflfeau , 
»» n’ayant que vingt braflfes de fonde 
» à la proue , ne pouvoir trouver le 
fond à la poupe avec deux cens braf- 
fes. Une grande tempête accueillit ici 
?» l’Efcadre. Après qu’elle fut düïipée , 
»> on vit une autre Ile , d’environ trente 
» lieues de circuit , noyée au milieu , 
»> & entourée comme d’un mur de chauf- 
»>fée, couvert de corail (1). On n’y 
»> put trouver ni fond ni Port , & il 
»> fallut renoncer à l’efpérance de fai- 
» re ici de l’eau & du bois , dont on 
»> avoit grand befoin. A la fuite de cette 
»Ile on en vit cinq ou fix vers dix-huit de- 
»grés quarante minutes de Latitude (2). 


Çi ) Il y a , dans Pile 
deTernate, un quai na- 
turel , fait d’une forte de 
pierre , qui fe change en 
corail , lequel après avoir 
jette en fuite plufieurs 
branches fe convertit de 
rechef en pierre en vieil- 
liflant , & de cette pierre 
on fait de très bonne 
chaux -drgenfol. Hijl. des 
Moluq. Liv, U* Les Na- 


turaliftes jugeront II ee 
fait favorife , ou non » 
l’opinion prefque géné- 
ralement reçue aujour- 
d’hui , que le corail n’effc 
point une plante marine, 
mais l’ouvrage de cer- 
tains infe&es aquatiques. 

(a) Nos Cartes les pla- 
cent plus loin de la Li- 
gne & plus près du Coa* 
tinent. 
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» C’étoit le p Février. La» joie fut 
« grande , peu de jours après , d’apper- 
>* cevoir une Côte , où la terre paroif- 
» foit nouvellement remuée ; ligne cer- 
« tain qu’elle avoir des Habitans. Le 
** petit Vai fléau mouilla fur dix brafles, 
» fond de roches , fans abri & mal aflù- 
w ré. On mit quarante Hommes dans 
»» les Canots pour aller au Rivage , fur 

• lequel une centaine d’indiens nous 
» faifoient des Lignes. Mais la Mer bat- 
» toit » contre la Côte , d’une maniéré 
» fi terrible , qu’il ne fut jamais poflïble 
» de prendre terre, quelque rifque qu’on 
» fe fût déterminé de courir, pour en 
» venir, à bout; les Canots ayant man- 
» qué d’être plufieurs fois fubmergés 
»j par le coup de la vague , & la quantité 
s> d’eau qu’elle jettoit dedans. 

» Nos gens étoient prêts à s’en re- 
3o tourner , fort trilles pour eux & pour 
*> nous , à qui ils alloient rapporter de 
» fi mauvaifes nouvelles', dans le be- 
30 foin où nous étions d’avoir de l’eau, 
» & dans les bonnes difpofitions où les 
•infulaires paroifloient être à notre 

• égard ; lorfqu’un jeune Homme , nom- 
» mé François Ponce , fe leva d’un air 

• audacieux, criant, qu’en une telle 
» extrémité , il ferok honteux de retour- 


' ■■ — ■■■ 

Quiros. 
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» ner vers la Flotte fans y porter du le- 
» cours , & d’être arrêté par le péril 
«préfent, après en avoir bravé tant 
» d’autres; qu’il alloit fe jetter à la na- 
« ge , & tenter de gagner le Rivage , au 
«hafard d’être brifé contre les écueils. 
«En difant ces mots, il fe déshabilloit 
» à la hâte , & fe jetta dans la Mer, ga- 
» gnant à la nage l’endroit où la Mer 
» battoit avec tant de fureur contre la 
«Côte. Les Sauvages montrèrent, par 
« leur geftes , quelqu’inquiétude de l'on 
«fort, qui fans doute eût été malheu- 
reux, n ceux-ci , charmés de fon cou- 
» rage , ne fe fulfent avancés dans l’eau 
» pour lui aider. Us l’amenerent à ce 
« Rivage avec de grandes marques d’a- 
» mitié , en le baifant fur le front à di- 
» verfes reprifes , & recevant de bonne 
» grâce les carelfes qu’il leur rendoit de 
«ion côté. Trois des nôtres, voyant 
«ceci , fe jetterent à la Mer, & arrive- 
« rent de mêfne. Les Infulaires étoient 
« armés , les uns de gros bâtons , les 
«autres de lances brûlées par le bout,' 
» longues de vingt-cinq à trente pâl- 
» mes. Us ont leur habitation près du 
» Rivage , dans des cabanes de palilfa- 
» des , entre des palmiers , dont le fruit 
» fait leur nourriture ordinaire, avec du 
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«poiffon de Mer. Ils vont nus. Ils font 
» de couleur olivâtre , d’affez bonne 
« mine , & bien proportionnés. Nos 
» gens firent leur poffrble pour les dé- 
» terminer, par lignes, à. venir au Vaif- 
* feau ; mais en vain. Ainfi ils regagne- 
» rent affez triflement les Canots, & fe 
• «mirent à la rame. Neuf ou dix des In- 
» fulgires les voyant s’éloigner, s’a van- 
» cerent, en fe mettant dans l’eau. Nous 
«nous arrêtâmes. On leur fit de nou- 
» velles careffes î on leur donna de pe- 
« tits préfens , qu’ils reçurent avec 
«grande joie; mais quand il fallut les 
«faire monter dans la Barque, ils ne 
« purent jamais s’y réfoudre , & ils s’en 
» retournèrent à terre. Nous allâmes 
» donc huit lieues plus loin , chercher 
» quelques fecours. Les Chaloupes n’a- 
« bordèrent qu’avec les mêmes rifques, 
»la Côte étant garnie de Brifans , que 
» la Mer couvroit d’écume. Il y avoit , 
» près du Rivage , un petit Bois , dans 
35 lequel nos gens entrèrent , cherchant 
»> de l’eau & quelque habitation. Le 
» Bois étoit fi épais , que les Efpagnoîs 
33 étoient obligés de fe frayer un che- 
31 min , en coupant les branches avec 
si leurs épées. Ils trouvèrent, au milieu, 
» uneJHace ronde , entourée de petites 
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»> pierres , avec un tas de plus groflel 
» pierres de bout , en forme d’autel » 

» d’une coudée & demie de haut , ap- 
» puyé contre un grand arbre. De grof- 
*> les touffes de feuilles de palmiers , 

» attachées au tronc de l’arbre , pen- 
» doient fur cet autel. C’étoit fans doute 
» un lieu facré, où ces Barbares alloient - 9 
y* rendre leurs hommages au Prince des 
» ténèbres. Nos gens , fous des meil- 
* leurs aufpices , coupèrent un arbre , 

» & y plantèrent l’étendart de la Croix. 

» Au-delà de ce Bois , ils en trouvèrent 
»un autre, & des Prairies humides, ar- 
» rofées de quelques flaques d’eau fau- 
*> mâche, qui ne valoir rien à boire. Ils 
» étanchèrent leur foif avec des noix 
» de cocos , & ne trouvant point d'eau , 

» ils fe chargèrent de ces noix , pour en 
» porter à leurs Camarades , marchant 
» le long du Rivage dans l’eau jufqu’aux 
» genoux. Quelques - uns d’eux , qui 
»s’étoient féparés de la Troupe , trou- 
» verent une Femme fi vieille, qu’il y 
»» avoit de quoi s’étonner qu’elle pût fè 
» tenir fur fes pieds ; cependant fa taille, 

» encore affez bien prife, fon air, pafi- 
» fablement difpos , fon vifage , quoi- 
» que fec & ridé à l’excès , montroient 
» qu’elle avoit eu d’affez beaux trait§ 
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» dans fa jeuneffe. Nous lui fîmes ligne 

* de venir avec nous aux Navires , ce 
«qu’elle exécuta tout de fuite , fans 
» aucune marque de crainte ni d’inquié- 
»tude. Le Capitaine , après qu’elle eut 
» bû & mangé d’un iîr allez gai , la fit 
» habiller, lui fit figne d’aller dire, à fes 
» Compatriotes, que nous voulions être 
» leurs amis, & donna ordre à nos gens 
» de la ramener fur le Rivage , où elle 
» les conduifit du côté oppofé à celui 

» qu’ils avoient pris d’abord , leur mon- ^ 

» trant, de la main ; que les Habitations 
» étoient de ce côté-là. Sur ces entrefai- 
» tes, on découvrit cinq ou fix Pirogues 
» étroites , voguant au moyen de leurs 
» voiles latines , d’un tiffu de palmettes 
» recoufues avec du fil du même arbre , 

» & fabriquées à-peu-près comme les 
» nattes de même étoffe, dont les Fem- 

* mes du Pays fe couvrent de la cein- 
» ture en bas. Les Indiens fauterent de 
» leurs Almadizs fur le Rivage , & vin- 
» rent à la Troupe des Efpagnols , où, 

» dès qu’ils apperçurent la vieille Fem- 
» me parmi eux, ils coururent l’embraf- 
» fer , s’émerveillant de la voir ainfi 
» vêtue, & firent de grandes careffes à 

» nos gens. Notre Sergent Pedro s’a- Chefdesla- 
3» dreffa au Chef des Indiens , Homme diens * 


/* 
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» robufte ; de belle taille, bien propor- 
tionnée, le front & les épaules lar- 
wges, portant fur la tête une efpece de 
» couronne de petites plumes noires , 
» auffi douces & fines que de la foie. 
» Ses cheveux rCuges & crépus lui 
» tomboient à moitié des épaules. Nos 
» gens, furent fi étonnés de voir un 
» Homme, qui n’étoit pas blanc , avec 
» une chevelure fi rouge , qu’ils cru- 
rent que c’étoient des cheveux de 
» Femme , qu’il avoit mis fur fa tête. 
» Pedro lui fit figne de venir aux Vaif- 
» féaux, où il feroit régalé. L’Indien 
» monta dans nos Chaloupes avec quel- 
» ques-uns des liens : mais à peine fut- 
« on embarqué , que ceux - ci , faifis 
» tout-à-coup d’une épouvante fubite, 
» fe jetterent à l’eau , fuyant vers le 
» Rivage. Leur Chef en alloit faire au- 
» tant , fi les nôtres ne l’euffent retenu 
» par force , en i’embraffant par le mi-? 
» lieu du corps , & voguant au Vaiffeau 
» le plus vite qu’ils purent. Le Barbare 
»s’agitoit comme un furieux, remuant 
»les bras avec une grande vigueur; 
» mais fes efforts furent inutiles. On 
30 l’amena au Vaiffeau, où, après l’a- 
» voir régalé & habillé, on le remit à 
» terre en liberté. On fît bien de ne pas 
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« perdre 'de tems pour le retour, car les 
«Indiens, voyant emmener de force 

«leur Chef, s’étoient alfemblés , au 

♦ 

«nombre d’une centaine de gens, ar- 
« mes de lances & de bâtons, & étoient 
« prêts à faire un mauvais parti à qua- 
«tre ou cinq Efpagnols reliés fur la 
» Côte : mais quand ils apperçurent 
«leur Chef, qui revenoit, ils abandon- 
» nerent la pourfuite des Efpagnols 
» pour venir à lui. Sans doute qu’il leur 
«fit part du bon traitement qu’il a voit 
« reçu ; car l’entrevue fé pafia en caref- 
«fes réciproques, après lefquelles ils 
» firent lîgne qu’ils alloient fe rembar- 
» quer fur leurs Almadies , pour retour- 
«ner dans leur Canton. Les nôtres, 
» après avoir appris d’eux que nous 
«devions trouver de grandes Terres 
» fur notre route , les faluerent , en fe 
«feparant, d’une décharge d’arquebu- 
»fe , faite alfez hors de propos ; car les 
«gens du Vaiffeau la prirent pour une 
«hoftilité, qui les inquiéta fort. Le 
» Chef» en quittant Pedro , lui donna 
» fa couronne de plumes noires, faifant 
» figne que c’étoit tout ce qu’il avoit 
» de plus précieux. Les Indiens vogue- 
«rent vers un petit Ilot, & les nôtres 
» revinrent à l’Efcadre , où l’on avoit 
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— ■ — » pris la hauteur de dix-fept degrés 

Qoiros. «quarante minutes. On remit à la voi- ; 
i*o$. » le, & depuis le 14. Février on dé- 

» couvrit quelques autres Iles , fans 
oo aucun lieu propre à l’abordage. Ce- 
pendant les bcfoins de prendre Terre 
« étoienc de plus en plus preflans. On 
» envoya cinquante Hommes dans les 
Produétionj 30 Chaloupes chercher un Port. Ils trou- 
va Pay*. » verent tant de Poiflons & d’Oifeaux 

» fur la Côte , qu’on les y prenoit à la 
« main. Les palmiers y étoient aufli en 
» abondance; mais l’eau douce, dont 
«nous avions le plus grand ^efoin, y 
« manque : aufli la Terre eft elle fans 
« Habitans. Elle peut avoir huit ou dix 
» lieues de tour : elle a au milieu un 
» grand Lac d’eau falée. Il en eft de 
» même de plufleurs autres Iles , que 
»nous abandonnâmes pour n’y avoir 
» point trouvé d’eau douce; nous les 
» nommâmes S. Bernard (3). 

» Le 2 Mars , on découvrit une nou- 
iabeiic Na- » velle terre cultivée. Le petit Bâtiment 
«ion. « s’approcha d’une Habitation de caba- 
» nés palifladées , dans un enfoncement 
« du rivage, d’où il fortit une centaine 
» d’indiens bien plus mécbans qu’ils ne 
» le paroi flbient : car ce font les plus 

Latitude 10 degrés Ce demi. Longitude 11s* 
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■ blancs , les plus beaux & les mieux ■ ■ — 

«faits que nous ayons trouvés en ce Quiros. 
«trajet. Ils étoient au nombre de qua- l6 ° 6 ’ 

» tre ou cinq , dans de petites Pirogues 
» fort légères ; faites d’un feul tronc 
«d’arbre. Ils vinrent hardiment autour 
«du VailTeau, faifant des menaces & 

» brandiffant leurs longues lances. On 
« leur jetta , du VailTeau , quelques vi- 
» vres & quelques vêtemens pour les 
» apprivoifèr. Là-delfus un de ces Sau- 
«vages s’avança , d’un air arrogant, 

>* dans une petite Pirogue , faifant des 
» cris & des geftes furieux du bras & 

» de la jambe. Il avoit un bonnet de 
« palmette , & une efpece de camifole 
» rouge de même tilfu. Il s’approcha de 
»la galerie de la poupe, où nous étions 
» à confidérer fes bravades, & prenant 
»> fa lance à deux mains , il la jetta de 
» toute fa force contre nous , s’éloi- 
gna nt enfuite d’une grande vîtefle. Il 
» fut heureux, dans cette conjonéture, 

» que nous n’eulïions point d’arqué- 
n bufe prête à tirer. On le menaça tant 
qu’on pût de la voix ; ce qui ne l’em- 
»» pêcha pas de revenir à la charge. Le 
»> Capitaine , qui ne vouloit pas effa— 

» roucher les Indiens , fit tirer un coup 
t> de moufquet fans balle , pour répou- 
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» » vanter feulement. Mais , fans s’ef- 

Quiros. » frayer du bruit , il continua de bran- 
1606. „ cJi r f a lance , tournant tout autour du 

» Navire dans fa Pirogue, avec une 
» vitelfe incroyable. On defcendit foi- 
» Xante hommes dans la Chaloupe pour 
«leur donner la chaflfe. Ils fe mirent à 
» l’environner , faifant leurs efforts pour 
•* l’enfoncer dans l’eau , tandis qu’une 
«autre troupe nombreufe , nouvelle- 
» ment furvenue , jetta une cforde fur la 
» proue de la Pinafle , dans l’efpérance 
» de la tirer à bord. 

» Quand ils virent qu’on coupoit 
» leur corde , ils tâchèrent de l’attacher 
»à nos cordages. En un mot, on eut 
» afidz de peine à s’en défaire à coups 
» d’arquebufe , qui en blefferent & tue- 
»rent quelques-uns, entr’autres celui 
» qui s’étoit fi long-tems obftiné à nous 
» attaquer. Le Commandant donna 
» ordre de fe préparer à faire , le len- 
» demain , une defcente à terre , *pour 
»> y prendre une provifion d’eau & dfe 
j> bois , fuffifante au deffein que nous 
» avions de continuer la recherche du 
»> Continent : car nous jugions qu’un fi 
» grand nombre d’Iles ne pouvoiertt 
»» qu’être détachées de quelque grande 
p Terre voifine. Soixante hommes défi 
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» cendirent dans les Chaloupes , pour 
» remorquer la Pinafle jufqu’auprès d’u- 
« ne chauffée naturelle, contre laquelle 
» la Mer battoit avec fureur. C’étoit 
» pourtant l’endroit cm la defcente étoit 
« le plus pratiquable. Mais à peine 
«quelques-uns des nôtres eurent -ils 
«mis pié à terre, que cent cinquante 
« Infulaires vinrent tomber fur eux 
» lances baiffées. Notre inquiétude fut 
« d’autant plus grande , à cette vue , 
« que le Commandant Paz de Torrez 
« étoit du nombre de ceux qui avoient 
« mis les premiers le pié fur le rivage , 
» en entrant dans l’eau jufqu’au col. 
« Mais le feu de la moufqueterie des 
« Chaloupes ayant fait fuir les Barba- 
« res plus vite qu’ils n’étoient venus , 
« la defcente fe fit avec un peu moins 
« de difficulté , quoique toujours avec 
« grand danger, la violence du vent 
s» augmentant l’agitation & la vague. 
», La Troupe , mife en ordre de bataille, 
ss s’achemina vers une Habitation , d’où, 
« l’on vit fortir une douzaine de Vieil— 
« lards, portant des torches allumées , 
« d’une efpece de bois réfineux qui 
» brûle comme un flambeau. C’eft par- 
« mi eux un figne de paix & d’amitié. 
3» Ils nous firent entendre que les Hom-, 
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240 Suppl, au Tom. xlîî. 

» mes s’étoient enfuis dans un bois voi- 
»fin, où ils avoient déjà caché leurs 
» Femmes & leurs Enfans , près d’une 
» lagune falée dans les terres que la Mer 
» inonde quand elle eft haute. En effet , 
33 nous vîmes fortir, de ce bois, un 
»> Sauvage, qui à notre vue . s’expofant 
» aux derniers périls pour fauver un de 
» Tes Camarades , bleffé d’un coup de 
» nos armes à feu , nous donna un 
» exemple de courage & d’amitié digne 
» des plus grands éloges. Ces pauvres 
»> Vieillards , pénétrés. de frayeur , fe 
33 profternerent devant nous , avec leurs 
33 torches & -des rameaux verds , dont 
33 un d’entr’eux nous préfenta un faif- 
” ceau en tremblant. Torrez en fit re- 
33 vêtir un autre d’un habit de taffetas; 
3> & comme il paroiffoitplus difpos que 
» les autres , il lui fit figne de nous gui- 
« der où il y avoit de l’eau. L’Indien 
» marcha , d’un air affez content, du 
» côté de Lac vers lequel le gros des 
>slnfulaires s’étoit retiré. La troupe, 
s» qui le fuivoit , fut bien joyeufe à la 
»» vûe d’un ruiffeau , & bien trille d’en 
3J trouver l’eau falée : car tout le monde 
3* mourait de foif. On trouva là un In- 
ss fulaire qui avoit 4 e l’eau douce plein 
33 une noix de cocos. On lui demanda 
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» où il l’avoit prife j il fit ligne que c’é- ■■■—■■ 3 
» toit de l’autre côté de la lagune. Tor- Quiros. 
»rez détacha fept Soldats, guidés par ï6 ° 6 - 
* l’Infulaire, pour l’aller reconnoître. Ils 
»» paflèrent à travers de certains jardins, 

»» ou enclos, dans lefquels les Indiens 
» s’étoient tapis. Mais, dès qu’ils virent 
s» les nôtres , ils le levèrent vinrent 
*» à eux en faifant des lignes de paix ; 

» fur tout les Femmes , qui étoient d’u- 
» ne jolie figure & d’un air tout-à-fait 
» agréable. On ne peut trop s’étonner 
» de la blancheur extrême de ce Peuple 
» barbare , dans un climat où l’air J le 
w Soleil & le froid, auxquels les Natu- 
»> rels font fans celle expofés , devraient 
*9 les hâler & les noircir. Ces Femmes • ' 

*» Sauvages effaceraient nos beautés 
99 Efpagnoles, li elles étoient parées & 

»9 façonnées par le commerce du monde* 

99 Elles font vêtues, dé la ceinture en 
»» bas, de fines nattes de palmier, bien 
»9 tilfues , & d’un petit manteau de 
même fur les épaules. Elles nous jet- 
*9 terenr un coup d’œil doux & fou- 
9* mis ; puis elles vinrent nous embraf- 
»9 fer avec les plus grandes marques 
9* d’amitié. Nos gens furent bien fatis- 
•> faits de voir les chofes tourner ainlî 
99 à la paix. L’Infulaire , qui les gui- 
SuppU Tome LXVllL L 


Dîgitized by Google 


Quiros, 
i 606. 


242 §uppn. au Tom. xlii. 

» doit , les mena près d’une fourcâ 
» d’eau douce , dont le filet étoit fi pe- 
» tit , qu’il n’auroit pû fuffire aux be- 
« foins de l’Efcadre. On envoya dire 
» toutes ces nouvelles au Commandant* 
» qui , de fon côté , dépêcha un Me£ 
»> làger, pour les apprendre à la Troupe 
» refiée fur le rivage , & aux gens des 
»» Navires. Cet homme repafiant dans 
» l’Habitation , fans autre arme que 
» fon épée à la main , fut attaqué par 
»» une dixaine de Barbares , qui fondi- 
» rent en troupe fur lui , armés de 
v bâtons pointus, & de pieux brûlés, 
» Un d’entr’eux lui porta un coup de 
» demi picque , qu’il para de fon épée, 
» Mais il ne put s’en venger , ayant 
» trop de gens fur fes bras. Les cris 
» qu’il faifoit attirèrent bien - tôt les 
jsÊfpagnols de toutes parts , alfez â 
«tems pour lui fauver la vie , mais 
» non pas pour l’empêcher d’être bien 
« blefle au bras & à la tête. Une dé- 
« charge , faite fur ces Barbares , en 
»’ tua quatre ou cinq , & en blelfa d’au- 
»» très. Parmi ceux qui périrent en cette 
*» occafion , on fut dans la plus grande 
» furprife d’en voir un , qui , nud & 
39 mal armé, défendit long-tems fa vie, 
» contre vingt Soldats Éfpagnols ar^ 
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u mes d’épées & de rondaches, faifant 
« le moulinet avec un gros bâton , d’u- 
” ne telle force qu’aucun des nôtres 
» n’ofoit l’approcher. Il donnoit des 
*» coups furieux , & bleffoit nos gens 
” malgré leurs boucliers. Enfin , épuifé 
» de fatigue , accablé par le nombre , 
» percé de coups , il ne cefla de fe dé- 
pendre qu’en tombant roide mort, 
»> mordant la terre de rage , & biffant 
» les nôtres dans l’admiration de fà 
» valeur , & dans le regret d’avoir ôté 
M la vie à un homme , qui avoit fi bien 
** fu la défendre. 

» Nous nous remîmes à la pourfuite 
» du refte de la troupe Indienne. Tous 
» avoient pris la fuite au loin. On ne 
» vit plus qu’un vieux & une vieille , 
» probablement le mari & la femme , 
» qui fe fauvoient le plus à la hâte que 
» leur âge pouvoit le permettre: 
» L’Homme , fe voyant près d’être 
» atteint par les nôtres , fit figne à la 
» Femme de le quittef & de fe jetter 
» à l’écart dans une brpuffaille ^oi- 
»» fine ; l’Homme fut pris. On l’emme- 
»» noit dans l’efpérance de tirer de lui 
»» quelque connoiffance fur le Pays , 
»> lorfque fa Femme revint d’elle-même 
» fe mettre entre nos mains , difant à 
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„ fon mari , à ce que nous pûmes pré- 1 
Quirqs. » fumer , qu’elle aimoit mieux mourir 
i 6 o 6 . „ avec i u j f que de fe fauver feule. On 

» les conduifit tous deux aux Cha- 
» loupes. 

»> Le danger fut plus grand que ja- 
« mais en quittant la Côte , tant la 
» lame étoit terrible fur les écueils. Les 
«coups de Mer faillirent à nous faire 
« périr cent fois. Il fallut biffer à terre 
« les jolies nattes , les noix de cocos & 
» les autres rafraîchiflfemens , que l’on 
» devoit porter à la Flotte, trop heu- 
« reux de pouvoir fauver les armes , 
« & d’arriver aux Navires bien trilles, 
» mouillés de la tête aux piés , meurtris 
» par les brifans , mais allez contents 
» de n’avoir eu perfonne de tué ni de 
««noyé. Cette Ile , que nous nommâ- 
» mes de la belle Nation , court Nord 
« & Sud , & peut avoir fix lieues de 
» tour (4). 

lie s te. „ Nous fîmes voile vers l’Ile Sainte 

Croix. • j 

« Croix , que notre Capitaine , dans un 
» précédent .Voyage , avoit trouvée 
« commode & fertile ; bien que , par 
«un mal-entendu, il fut arrivé une 
« querelle entre les Infulaires & les Ef- 
» pagnols , où quelques hommes perdi- 
(4) Latitude 1 5 degrés , Longitude a t*. 
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n rent la vie de part & d’autre. La nuit ' 
» du Jeudi Saint, 22 Mars, il y eut 
« une Eclipfe de Lune totale. Nous 
» courûmes jufqu’au 7 Avril , laifïant 
»> des terres à bafbord & à (tribord , 
» autant que nous en pûmes juger par 
3» la quantité d’Oifeaux & de Rochers 
» de pierre -ponce que nous apperce- 
» vions. L’après midi le grand Navire 
» vit , à l’Oueft-Nord-Oueft , une ter- 
»re noire & brûlée comme un Vol-, 
»> can. On mit en panne durant la nuit, 
»> de crainte des baffes. En s’avançant , 
« le lendemain matin , vers la terre , on 
» trouva douze ou quinze braflfes de 
» fond pendant deux heures de route : 
» puis une Mer fans fond. Il fallut en- 
» core différer au lendemain neuvième.’ 
* Torrez s’avança , dans le petit Vai£ 
» feau , longeant la bande du Sud- 
»» Oueft , dans un Canal entre deux 
« petites Iles , où il apperçut , non loin 
»> du rivage , diverfes cabanes parmi 
M les arbres. On mouilla fur vingt- cinq 
» braffes , entre la grande Ile & les dètfx 
Ilots. Les Barques allèrent à terre , 
*» d’où elles rapportèrent , aux Navires, 
>3 quelque eau douce , des patates , des 
»> cocos , des palmettes , des cannes 
h douces, & autres racines pour montre 
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24 6 Suppl, au Tom. *lit. 

* r ” des productions du Pays. On prit là- 

Quiros. „ deflus le parti d’envoyer cinquante 
• l6 ° 6, >■> ou foixante hommes, traiter avec les 

.Pïnrnü? » Infulaires. Les nôtres , peu après leur 
. *es* ” départ, découvrirent, au milieu d un 
« Ilot , entouré de chauffées, un mon- 
» ticule de pierres vives , qui paroif- 
« foit fait à main d’hommes , au-deffus 
»> duquel il y avoit une foixantaine de 
»> cabanes , couvertes de palmiers, & 
» garnies de nattes en dedans. Nous 
» apprîmes , depuis, que c’étoit une 
« Fortereffe, où les Infulaires fe reti- 
« rent quand ils font attaqués par leurs 
» voifins, qu’ils attaquent Couvent eux- 
« mêmes , ayant de grandes & bonnes 
» Pirogues , avec lefquelles ils font ca- 
» nal en toute fureté. Nos gens prirent 
» terre , & commençoient à marcher 
« vers ce lieu , lorfqu’ils apperçurent , 
«près de la Côte, quelques-unes de 
” ces Pirogues pleines d’indiens. Ils 
» apprêtèrent auflî-tôt leurs armes à feu, 
» & fe mirent fur la défenfïve , mais ce 
«n’étoit pas le cas. Les Infulaires 
» avoient autant d’envie que nous d’a- 
voir la paix , ils fe mirent dans l’eau 
sj jufqu’à la ceinture , pour gagner plus 
sî promptement la terre , & vinrent de 
a» notre côté , en nous faluant d’un air 
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»» joyeux , & marchant vers l’habita- 
» tion comme pour nous guider , ayant Q UIROs * 
»à leur tête leur Capitaine , qui por- l6 ° 6 ' 

» toit un arc au lieu de bâton. La vûe 
•» de tant de gens robuftes continuoit 
» cependant de nous tenir en crainte. 

»> Nous nous raprochâmes du rivage , 

» de peur fur-tout qu’ils ne vinffent à 
« fubmerger notre Canot , fi nous» nous 
» en éloignions. Nous fîmes desfignaux 
» pour avoir du renfort à la Barque de • : 

»> la Capitane , & même à nos Vaif- 
» (eaux , mouillés à portée de la vue ; 

» & quand nous nous vîmes en force , 

» nous commençâmes à marcher vers 
» l’habitation. Tous ces mouvemens de 
n notre part avoient fait difparoître les 
» Indiens. Nous marchâmes en bon or- 
-»> dre avec de grandes précautions , 

■ » regardant de tous côtés s’il n’y avoir 
«point d’embufcade auprès des caba- 
» nés ; mais n’y trouvant pas une ame 
. ^vivante , il fallut regagner le rivagé', 

»> où nous élevâmes en l’air un linge 
» blanc en figne de paix. Les Indiens 
» revinrent alors à nous d’un air de 
« gaieté. Leur Chef tenoit en main un 
» rameau de palmes, qu’il offrit à Paz 
»> de Torrez en l’embraffant. Ses Com- 
pagnons en firent de même , & les 

L iy 
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~~~ ' » nôtres ne fe fentoient pas de joie de 

■i6o6. S ' ” voir ^ bien re 9 us dans un Pays » où 
» l’on trouvoit de l’eau & du bois, dont 
» l’Equipage a voit tant debefoin. Deux 
30 Vieillards, furvenus dans ces entre- 
» faites , poferent leurs armes à terre 
»fur le bord de la Riviere, & nous 
» faluerent d’une maniéré foumife. Nous 

* comprîmes , par les geftes des Infu- 
»laires, que l’un des deux étoitlePere 

• » ou l’Oncle de leur Chef, nommé 

chef des in« "^ z î uen, ^ ous nous arrêtâmes enfem- 
fuiairç* 5 am 30 blefur une petite efplanade au-devant 
« de la Fortereflfe. Si les Infulaires 
» étoient dans l’admiration de nos vê- 
«temens, nous n’y étions pas moins 
» de les voir fi bien bâtis , fi agiles & 
» fi robufles. 

» Quand nous nous vîmes bien en 
» fûreté , & que le Chef des Indiens 

* avoit difperfé fon monde de côté & 
» d’autre , ne gardant auprès de lui que 
«deux Infulaires & un petit garçon, 
»nous rcfolûmes auffi de prendre un 
» peu de repos après tant de fatigues. 
» On pofa deux Corps- de-garde , l’un 
»fur la Côte, l’autre dans l’Habitation, 
»&le refte de nos gens s’étant defar- 
» mes , fe répandirent par la Forêt , où 
?» ils cueilloient des fruits 2 tandis 
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» les Sauvages amendent , dans leurs 
» Pirogues, du bois & de l’eau pour 
» l’Efcadre. C’étoit le jour de Pâque 
» fleurie (y) ; on célébra la Mefle ^ns 
» une cabane, où la plûpart des gens de 
» l’Equipage firent leurs dévotions. 
» Nous reliâmes ici fept jours. Le befoin 
« qu’on avoit , pour le refie de la route, 
« de quelques Infulaires, qui connurent 
» les parages, & entendirent la langue, 
» nous fit prendre la réfolution d’en 
» enlever quatre en partant. Leur Chef, 
«au défefpoir, vint lui-même au Vaifc 
« » feau avec fon Fils , pour les reclamer, 
» n’ayant rien pu obtenir , il s’en rar 
» tournoit fort trifle , lorfqu’il apperçut 
«le Canot, dans lequel on amenoitpar 
« force ces quatre malheureux , qui , 
» dès qu’ils virent leur Chef, fe mirent 
» à faire dç| cris lamentables. Celui-ci , 
» déterminé à rifquer fa vie pour leur 
«liberté , donnoit , d’un air hardi , le 
» fignal à fes Pirogues ; mais le bruit 
«d’un coup de canon fans boulet, que 
» nous tirâmes du Vaiflfeau , les effraya 
«tellement, que le Chef, faifant un 
» gefle aux Captifs , pour marque qu’il 

(5) Il 7» quelque er- Jeudi Saint, u Mars, en 
reur de date : car il a die ce cas , le 8 Avril étoir Je 
qué l’Eclipfe de Lune Dimanche aprèsla Pâque 
étoit arrivée la nuit du de <iuafimodo. 
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2.$o Suppl, au Tom. XLir. 
w — - — » n’étoit pas en fpn pouvoir de les dé- 
Qüiros. » livrer , s’éloigna d’eux la larme à 
1606. » p œ il. L e lendemain , un de ces Infu- 

» laires fauta dans la Mer , ce qui nous 


» nous avions à bord : car on en avoir 
» mis deux fur chaque Vaiffeau. Cepen- 
dant nous ne pûmes fi bien faire , que 
» celui-ci ne fe jettât encore à la Mer , 
»le 21 Avril, comme nous étions à 
» vûe d’une belle Côte habitée au Sud- 
»Eft, pleine de bois de verdure , de 
» palmiers & de terres cultivées. C’é- 
»toit vers douze degrés de Latitu- 
»jde (6). Nous envoyâmes donner avis 
»de notre perte au Vaiifeau Amiral , ce 
» qui n’empêcha pas qu’un de leurs 
» prifonniers n’en fît autant ; & fi le 
» quatrième ne fuivit pas le même 
exemple , c’efl qu’il étoitjeur Efcla- 
»ve , & qu’ri fe trouvoit mieux traité 
» parmi nous , qu’il ne l’avoit été chez 
»les Maîtres de Mie 7 aumago (7). 

»Torrez n’ayant pas befoin de rafraî- 
3> chifi'emens , ne s’arrêta pas fur cette 
» Côte. Il y alla feulement un moment, 
» parler aux Naturels , qui lui firent 


! «) Longitude 191 degrés. 

7) On place cette lie, Latitude jj®. Longitude > 
a.01®. 



veiller fur l’autre , que 
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*> préfent de quelques noix de cocos , •— ■■■■ — 
•«& d’une mante de tiffii de pal mettes. Qoir.os. v 
» Ilslui donnèrent ligne, qu’il y avoit, 1606 * 

» dans ce parage , de grandes terres 
* habitées par un Peuple plus blanc que 
«celui que nous venions de quitter. 

» Nous navigeâmes , faifant route au 
» Sud , par des vents alTez variables ju£ 

« qu’au 2 y Avril , que nous «trîmes par 
» proue , à quatorze degrés & demi (8) , 

« une longue & haute Côte , que nous 
» appeliâmes Nuejîra Senora de Lu\ lie de la 
jo ( Notre - Dame de Lumière ) , . puis 
» une autre à l’Oueft , enfuite une autre du s.üfpric. 
«au Sud Eli, garnie de hautes Monta- 
jo gnes , dont on ne voyoit pas le bout. 

» La Côte étoit mauvaife , efcarpée , 

» pleine de groflfes fources d’eau , qui 
» fe précipitoient en ravines dans la 
«Mer. Nous difcernâmes, en appro- Defcdptioo 
«chant, des jardins ou enclos femés , du Pay *’ 

« & des Habitans , qui crioient de no- 
» tre côté, en nous montrant de ramaaux 
.« de palmiers. Les Infuîaires , conti- 
.» nuant de faire des fignaux de paix , 

«par les fumées fur les Montagnes , & 
«s’approchant de nous fans armes , 

» dans leurs Batteaux , on envoya vers 
» eux un Officier , avec vingt Soldats , 

- (8) Longitude 188 degré*, ' ' 
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2f2 Suppl, au Tom. xlii: 

» armés de rondaches & de moufquet*. 
» Ils entrèrent dans une grotte Riviere, 
» qui couloit entre de belles roches 
» vives , & dont la fource paroifloit 
«venir des Montagnes voifines. Nos 
» gens virent, fur la plage, une quan- 
tité de Cochons femblables à ceux 
» d’Efpagne , & grand nombre d’Ha- 
» bitans de trois couleurs ; les uns tout 
» noirs , les autres fort blancs , & che- 
» veux & barbe rouges , les autres mu- 
» lâtres , ce qui les étonna fort , & leur 
» parut un indice de la grande étendue 
» que cette Contrée devoit avoir. Ils 
«furent encore plus étonnés, fur ces 
» entrefaites , de voir , au milieu des 
«fignes de paix qu’on leur faifoit du 
» rivage , un Indien fortir de derrière 
» un rocher , fe jetter dans la Mer avec 
» impétuofité , & nager jufqu’à la Cha- 
» loupe , où l’on fe jetta fur lui, & on 
» le fit prifonnier , dans la crainte que 
» fpn intention ne fût de faire du mal à 
«quelqu’un des nôtres : car il étoit 
» brave & robuftej fes geftes des bras, 
» & fes contorfions du vifage , ne pro- 
« mettoient rien de bon. Il avoit des 
« bracelets de dents de Sanglier , raifon 
» pour laquelle on jugea que c’étoit un 
» Cacique j & nous fûmes depuis , que 
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» nous ne nous étions pas trompés. — J 
»D’un autre côté les gens de l’Efquif Qoiros. 
» a voient engagé par leurs carefl'es, un x *°5* 

» Indien des Pirogues, à venir avec eux 
®au Navire , où l’on voujoit le réga- 
» 1er , & lui faire des préfens , afin qu’il « 

» nous fervît d’entremetteur , pour trai- 
»> ter avec fes Compatriotes. On lui mit 
» un fer au pié, de peur qu’il ne fe 
» fauvât ; mais il rompit un chaînon 
» avec fes mains , fans qu’on s’en ap- 
»» perçut , & fauta dans l’eau avec le 
» cadenat & le refte de la chaîne pen- 
» due à fon pié , nageant d’une grande 
»j vîtefle du côté de la rive. Nos gens , 

» voyant que ce feroit tems perdu que 
s» de courir après lui , dans l’obfcurité 
»> de la nuit , pourfuivirent leur chemin. 

« Cependant on avoit amené l’autre 
»> In aien au Capitaine , qui fit de fon 
» mieux pour le raffurer, & apfès l’a- 
» voir fait bien habiller , donna ordre 
a> qu’on le ramenât le lendemain matin ‘ - 

» vers les fiens. On le tenoit néanmoins 
«toujours aux ceps, de crainte qu’il 
» ne s’échappât. Ceux de la proue , en 
«faifant voile par un fort petit vent, 

» entendirent une voix dans la Mer : on 
» y courut. C’étoit l’Indien qui ayoit 
» rompu fa chaîne , & qui , dans l’ira- 
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25*4 Suppl, au Tom. xlit. 

» poffîbilité de gagner la terre , accablé 
» de laflitude , crioit au fecours , aimant 
» encore mieux tomber entre les mains 
» de Tes ennemis que de fe noyer. On le 
s>tira de l’eau; & on lui cta la chaîne 
*» du pié ; on lui montra ion Compa- 
« gnon pour le confoler. On leur donna 
» à manger , & on les laifla enfemble le 
relie de la nuit. Le matin , notre Ca- 
» pitaine donna ordre qu’on leur cou- 
» pat la barbe & les cheveux , les fit 
» habiller de taffetas rouge , & leur re- 
» mit plufieurs pièces de même étoffe 
» pour échanger contre des vivres : 

» après quoi , les ayant embraflés fort 
» cordialement, il les fit conduire chez 
» eux. Le Cacique, en reconnoiflance 
»» du bon traitement qu’il avoit reçu, 

« donna à nos gens des Cochons , des 
« plantains , des figues d’une efpece 
» bieti différente de celles des Indes. 

» Celles - ci font de belle couleur & 

« d’une odeur agréable. Il leur donna 
« aufiî des patates & des racines d’igna- 
«mes, dont les Nationnaux font leur 
»> nourriture habituelle. 

» Ces bonnes gens ne nous virent 
» pas partir fans regret. Nous continua- , 
» mes à courir le long de la Côte , dans 
3 > la Chaloupe , à la vue d’une autre 


• . 
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i> Nation nombreufe , de haute taille , ■■■ ■ ■■ ■■ 
plus grisâtre que la précédente. Ces Quiros. 
»»gens nous parurent être des ruftres 
9» de baffe condition. Peu après qu’ils 
j> nous eurent fait des fignes d’amitié , 
v nous vîmes leurs Femmes fuir vers 
» un bois , & aulfi-tôt ils nous déco- 
» cherent une grêle de fléchés , €ont un 
»» de nos Efpagnols fut légèrement 
« blefie au vifage. Notre moufqueterie 
9» les fit repentir de leur malice ; après 
» quoi , la nuit s’approchant , la Cha- 
9> loupe revint à la Flotte raconter ce 
» qui s’étoit palfé. 

» L’envie de connoître cette grande 
» Terre, qu’on voyoit au Sud-Eft, 

*» nous fit lever l’ancre. C’eux qu’on y 
» envoya, le 30 Avril, rapportèrent 
» qu’ils avoient trouvé une bonne 
»> Baie , large, bien à l’abri , bon mouil- 
»»lage fur trente brafles , que la Côte 
» s’étendoit fort au loin en retour } dé- 
»» clinant au Sud - Sud - Oueft ; qu’on 
» leur avoit fait des fignaux par des 
» feux allumés fur les Montagnes ; que 
» les Peuples de cette Côte étoient de 
» haute ftature ; qu’ils les avoient abor- 
>»dés , dans une Pirogue, avec des 
« marques d’amitié , quoique feintes , 
a» comme nous l’éprouvâmes enfuite , 
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■- — " ■ » & leur avoient fait préfent d’uné 

Quiros. „ belle aigrette de plumes de Héron. 
l6 ° 6 ’ » Le rapport combla de joie l’Equi- 

»> page , qui fe voyoit parvenu au but 
» de fes defirs , par la découverte d’u- 
» ne grande Terre & d’un bon Port. 
» L’Èfcadre entra , le premier de Mai f 
n dansla Baie , qu’elle nomma du nom 
Baîe&Jac- » de la fête S. Jacques & S. Philippe . 
Philippe.* M L’ouverture, d’environ huit lieues de 
» large , court Nord & Sud ; la bande 
» de l’Efl: peut en avoir douze & celle 
» de l’Oueft quinze (p). Le 3 , nous 
» mouillâmes dans un bon Port , à 
» l’embouchure de deux Rivières, fond 
» de fable net , depuis quarante jufqu’à 
» fix brafles. Les Indiens , qui nous 
*» entouroient dans leurs Canots, nous 
» faifoient ligne d’entrer plus avant. 
« Mais nous ne jugeâmes pas à-propos 
» de le faire. C’étoit le jour de l’înr 
» vention de la Sainte Croix. Nous 


Port Vera 

Crux. 
Riviere 
Jourdain. 
Riviere S. 
Sauveur. 
Terroir de 
la Terre Auf- 
trale, & fes 
productions. 


» nommâmes le Port, Fera Crux: tout 
»> le Continent Terre Aujlrale du Saint - 
» Efprit : & les deux Rivières , l’une 
» Jourdain , & l’autre S. Sauveur. Les 
» bords de ces deux Rivières font d’u- 
» ne beauté enchantée, garnis de fleurs 

00 Latitude ij degrés 40 minutes, Longitude 
187 degrés. 
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» & de verdure. La plage y eft large & -* 

« plaine , fi bien à l’abri , que quelque * J° s 
»» vent qui fouffle dans la Baie, la Mer 
» refte calme & tranquille dans le re- 
»» tour ; le rivage , jufqu’à la pente des 
» Montagnes , eft couvert d’arbres ; les 
« Montagnes auffi vertes que la Plaine, 

»>font féparées par de larges Vallons, 

» plats , fertiles , arrofés de Rivières ; 

« en un mot , il n’y a point de Contrée 
•» fi belle en Amérique , & bien peu 
» qui l’égalent en Europe. La terre y 
» produit en abondance , & prefque 
*» fans culture , des fruits de bon goût, 

♦» des patates, des ignames, des papas, 

» des plantains, des oranges, des limes, 

» des amandes , des obos , & divers au- 
» très fruits fort favoureux, que nous 
>* ne connoiflions pas. On y trouve de 
» l’aloës (10) , des noix mufcades, de 
»> l’ébene , des Poules , des Cochons ; 

« & plus avant dans le Pays , félon 
*» qu’on nous le fit entendre par lignes, 

*> du gros bétail , des Oifeaux qui chan- 
» tent à merveille , des Ramiers , des 
»» Perdrix , des Perroquets , des Abeil- 
>» les. Les Habitans font noirs ; ils de-: 

»> meurent dans des cabanes balfes , 

»» couvertes de paille; le Pays eft fujeç 

(ip) Ou du guayaC) aluhaca . 
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» aux tremblemens de terre , figne d’urt 
« Continent d’aflez grande étendue. 

» Ces gens ci parurent affez mécon- 
» tens de notre arrivée. Quand nous 
»> eûmes mis pied à terre , leur Chef 
»> vint à nous, avec fa troupe , & nous 
»> préfenta quelques fruits , en nous fai- 
« l'ant figne de nous en aller ; comme 
»> nous n’en tenions compte , le Chef 
» traça une raie fur la poufiîere , en 
« nous faifant figne de ne la pas paffer. 
« A peine Torrez fefut avancé au-de- 
» là, qu’ils nous décochèrent quelques 
» fléchés , ce qui nous obligea de faire 
jj feu fur eux & d’en tuer quelques-: 
» uns , du nombre defquels fut leur 
jj Chef; les autres s’enfuirent vers les 
jj montagnes. Une fécondé troupe des 
jj nôtres étoit allée d’un autre côté 
jj chercher des vivres , & tâcher de fai- 
jj re alliance avec les Nationaux ; mais 
jj ils font d’un fi mauvais cara&ere , 
»> qu’il n’y eut pas moyen d’entrer en 
>’ conférence. Ils fè mettoient toujours 
jj aux aguets , fur notre paffage , quoi- 
jj qu’avec peu de fuccès ; car les bran- 
»» ches rompoienc le coup de leurs fle- 
jj ches, au lieu qu’elles les paroient mal 
jj de nos balles de moufquets. Nous 
;j pafsâmes quelques jours en ce lieu 
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w nous récréer , & à nous repofer des 
» fatigues palfées. On célébra le Ser- 
ai vice divin dans une cabane de ver- 
» dure , précédée d’une belle allée d’ar- 
«bres. On y fit la Proceflion de la 
s» Fête-Dieu. On éleva une Croix. On 
»i prit polfeflion du Pays , au nom du 
si Roi Philippe III. Une troupe desnô- 
»! très étant un jour allée chercher des 
»i fruits , découvrit , du haut d’une 
» montagne, un beau Vallon qu’elle 
»> traverfa; puis , du fommet d’une au- 
. » tre montagne , à deux lieues du Ri- 
w vage , elle ouit un bruit de tambours, 
»> qui lui donna la curiofité de s’appro- 
»» cher en grand filence. Les Efpagnols 
, »» arrivèrent à une Habitation , où les 
*» Sauvages paflbient nonchalammant le 
»»tems à danfer. Dès qu’ils fe virent 
furpris , ils prirent la fuite vers la 
*» montagne , abandonnant leurs Fem- 
*3 mes & leurs En fans ; mais on eut 
» bien-tôt lieu de juger qu’ils ne s’é- 
»» toient ainfi fauvés , que pour avoir 
*» été furpris fans armes. Nos gens, 
»» reftés maîtres de l’Habitation , entre- 
» rent dans une cabane , d’où ils enle- 
»» verent trois Enfans & quatorze co- 
9 » chons , & s’en revinrent au plus vîte 
de notre côté , avant le retour des 


Quiros. 

\6o6. 


♦ 


Quiros. 
Ko 6 . 


260 Suppl, au Tom. xlii: 

» Indiens , étant loin de tout fecourg 
» & accablés de laflitude. Ils repafloient 
» dans le Vallon , lorfqu’ils entendirent 
« de nouveau les cris des Barbares , ac- 
« compagnes du bruit de leurs tam- 
« bours, faits d’un tronc de bois creux. 
» Nos gens , prêts d’être alfaillis , cou- 
» rurent de toute leur force jufqu’à la 
« pente de la montagne , dont ils ga- 
» gnerent le fommet , le plus vîte qu’il 
» leur fut poflible , chargés comme ils 
« étoient. La néceflité de reprendre ha- 
« leine les obligea de s’y arrêter. Les 
« Barbares approchèrent , & faifant 
» leurs cris ordinaires , lancèrent aux 
« nôtres une grêle de fléchés , qui par 
»* bonheur n’atteignirent perfonne. On 
« leur répondit à coups de moufquets, 
«qui en blelferent quelques - uns, & 
« firent reculer leur troupe : mais elle 
« ne tarda pas à revenir à la charge , 
« pourfuivant les nôtres à la defeente 
« jufqu’auprès du Rivage ; de forte 
« qu’ils étoient obligés de faire ferme 
« de temsen tems pour recharger leurs 
« moufquets & faire feu. Malgré ceci, 
« la crainte de nos armes ne faifoit pas 
« quitter prife aux Barbares , qui , lorf- 
« qu’ils n’eurent plus de fléchés , le 
» campèrent fur des pointes de rocher?, 
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»» d’où ils nous lançoient , du haut en 1 — » 

j» bas , de groffes pierres. Un de nos Et Qu iros. 
** pagnols en eut le bras calfé. Us n’eu- 16969 
» rent pas d’autre mal , dans cette re- 
»> traite dangereufe , qu’ils exécutèrent 
» avec une bravoure extrême , fans 
»» abandonner leur proie. Quand les 
« Indiens ouirent tirer le canon du Vaifi 
» feau , & qu’ils virent qu’on couroit 
*» de toutes parts au fecours des nôtres, 
jî ils abandonnèrent , pour le coup , la 
partie , en fuyant vers la montagne. 

' « Après quelque féjour en cette 
» Baie , les Vaifleaux levèrent l’ancre, 

»» & nous en fortîmes : mais il y fallut 
»» bientôt rentrer. Nos gens tombèrent 
a> tout-d’un-coup malades, en fi grand 
« nombre qu’il ne reftoit perfonne en 
a» état de faire la manœuvre. On ne 
»> pouvoit attribuer cet accident à la 
» nature même du poiflfon , dont nous 
» avions mangé en quantité durant no- 
>j tre féjour dans la Baie : mais on foup- 
»> çonna que*le dernier, qu’on avoit 
9 * pêché , pouvoit avoir avalé quelque 
»> poifon , ou avoir été habillé & cou- 
»> pé en morceaux fur des herbes veni- 
» meules. En peu de tems les deux Vaifi 
*> feux devinrent femblables à l’Hôpital 
m d’une Ville peftiférée. Nos gens fu~ 
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262 Suppl, au Tom. xl ir; 

» rent fi malades , que pas un d’eux ne 
>» crut en revenir : cependant nos Chi-* 
»>rurgiens, quoique malades eux-mê- 
»» mes , fervirent les -autres avec tant de 
*»zçle & d’habileté, que les effets de 
»» cet accident furent bien-tôt pafles , 
« fans que perfonne en mourût. Durant 
» ce fécond féjour , ou fit auffi quelques 
*» defcentesàterre; l’on relâcha les En- 
»fans enlevés de l’habitation , dans 
•» l’efpérance qu’ils feroient les inflru- 
»mens d’un Traité de paix entre les 
» Naturels & nous : mais ceci n’ayant 
*» aucun effet, nous levâmes l’ancre une 
*» fécondé fois , le y Juin , preffés d’al- 
»> 1er reconnoîtreles Terres fur le vent, 
« d’en prendre poffeffion pour le Roi , 
» & d’y bâtir une Ville, comme nous 
» avions fait dans la Baie , où nous en 
» fondâmes une , qu’on nomma Jerufa 
« lem la Neuve , dans laquelle on éta- 
jj blit des Alcades , des Corrégidors & 
«autres Officiers du Roi (n): nous 
n trouvâmes au large , 1« vent contrai- 
re , & la Mer fi agitée , que la proue 
«des Navires étoit quelquefois fous 
» l’eau. On fut forcé de regagner la 

(1 1) Les fondions de ces ils les exerpoient. Ceci 
Officiers n’ont pas été de peut bien paffer pour une 
longue durée , non plus rodomontade Efpngnole. 
$ue U vyie même , où 
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»>Baie. Les deux Vaifleaux & le petit ■ ■■ — < ■ 

« Bâtiment la coururent enfemble pen- Quiros» 
*» dant deux jours, non fans rifque. Le 160 6m 
« trois, deux des trois gagnèrent la Ri- m 
**viere, & mouillèrent dans un bon 
” abri , plus avancé que celui où nous 
,» avions fait notre premier débarque- 
» ment. Mais la Capitane n’en put ja- 
« mais venir à bout , & courut tant de 
» rifque , dans la Baie , qu’elle fut for- 
» cée d’en fortir pour prendre le large, 

->» où elle dériva fi bien , qu’elle ne put 
»» jamais regagner la Bouque. La faifon 
» s’avançoit , & les vents d’aval re- 
« gnoient depuis le mois d’ Avril. Le 
» Capitaine & les Pilotes furent donc 
»» d’avis de faire route , & d’aller par 
>» la hauteur de dix degrés, chercher 
»> l’ile Ste. Croix, où étoit le rendez- 
« vous des Vaifleaux , en cas de fépa- 
» ration. Le Navire apperçut peu après 
« une Voile, à laquelle on donna la 
-*> chafle : mais on la laifla, quand on eut 
reconnu que c’étoit un Bâtiment de 
t» ces Indiens des Iles voifines. Nous 
3t cherchâmes l’IleSte. Croix vers dix 
»» degrés vingt minutes, fans la trouver; 

..*> il y a grande apparence que nous lait- 
3» (âmes les Terres fous le vent , & que 
33 nous avions beaucoup dérivé en for- 
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— » tant de la Baie St. Philippe. En cettd 

Quiros. m occurence le Capitaine allembla tout 
l4 ° 6 ' » le Monde , pour donner fon avis fur 

« » ce qu’il falloir faire. Nous étions tous 

j> fort trilles : il nous refloit de côté & 
» d’autre un long trajet de Mer, & un 
« Vailfeau fort peu en état de le faire , 
» foit qu’on voulût aller à la Chine ou 
«au Mexique. On fe détermina pour 
« le Mexique. C’étoit tout au contraire 
« de notre premier projet : mais dans 
«l’incertitude files deux autres Vaif- 
« féaux regagneroient jamais les Pays 
«de la Domination d’Efpagne, on ne 
« voulut pas rifquer de perdre toutes les 
« nouvelles connoiflances que nous ve- 
» nions d’acquérir en ce Voyage. Je 
» n’entrerai pas dans le détail de ce que 
» les calmes, les vents, les chaleurs & 
»la difette d’eau nous firent foufh-ir, 
» dans le trajet jufqu’au trois Oélobre , 
« oû nous vîmes les Côtes de la Cali- 
» fornie. Nous eûmes , pendant qua- 
»» torze jours de fuite, la vûe de cette 
* Terre , fans pouvoir y toucher. Il 
« arriva ici une chofe fort extraordi- 
» naire : un des Matelots , Italien de 
« naiflance, jeune Homme fort vigou- 
» reux , fe jetta dans la Mer. Nous fû- 
» mes peu après qu’il avoit rempli , 

* d’une 
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, * d une quantité de vivres fuffifante - 

» pour gagner la Terre, éloignée d’en- Quiros. 
» viron quatre lieues, deux bouteilles 160 6 ' 

• bien bouchées de cire , & amarrées à 
•une large planche, fur laquelle il ef- 
•péroit de fe tenir affis & gagner le 
•Ki vage. Nous reliâmes étonnés d’une 

• réfoiution fi déterminée, laiflfant à 
•Uieu a juger de fon intention , qui 

• nous eft inconnue : car il pouvoit at- 
» tendre trois ou quatre jours que nous 
» fumons arrivés vers une Côte habitée 
frpar des Chrétiens 5 au lieu que celle 

« ou nous étions pour lors , n’étoit peu- ï 

»plee que de Sauvages Idolâtres. Au 
» fortir d’ici, le VailTeau fut aflaillid’u- 
» ne terrible tempête , qui , après avoi* 

»> cent fois mis l’Equipage au dernier 
» moment de fa vie , nous jetta enfin à 
• Zalagua , près du Port de la Nativité 
» au Mexique , où nous attendîmes le 
M moment de faire ^oile pour Acapul- 

» CO «c. 



Extrait du Mémoire préfenté au Roi 
dSEfpagne par Ferdinand de Quiros. 

Ha grandeur des Terres nouvelle- DeiVriptfrut 
ment decouvertes , autant que j’en puis de u ÏS'îç 
Suppl, Tome LXVllI. M 
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266 Suppl, au Tome xlii; 
juger par mes propres yeux , égale celle 
de l’Europe entière & de l’Afie Mineu- 
re jufqu’à la Mer Cafpienne. Elles font 
une cinquième partie du Globe terref-; 
tre , étendues fous les Zones torride & 
temperée , dans les Latitudes corref- 
pondantes à l’Europe & aux meilleures 
Contrées de l’Afrique & de l’Afie i 
auxquelles elles font en quelque ma- 
niéré antipodes. La Contrée que nous 
avons le mieux parcourue , fous le quin-, 
zieme parallèle , eft préférable à l’Eu-i 
rope , par où l’on peut juger des autres. 
Toute cette partie du monde eft ex- 
trêmement peuplée d’hommes de diver- 
fes couleurs , blancs , noirs, olivâtres , 
ou de couleurs mélangées ; il y en a de 
rougeâtres , peut - être pour avoir été 
brûlés de l’ardeur du Soleil, Les uns ont' 
les cheveux noirs, longs & épars; d’au- 
tres les ont épais & crépus; d’autres 
aufli les ont jaunes & luifans : ce qui 
peut être un indicé , qu’il y a eu , par- 
fni eux , du mélange dans les efpeces. Ils 
ignorent les Arts, n’ont ni Villes, ni 
Forterefles , ni Loix , ni Souverains. 
Dans cet état de pure Nature , ils font 
fouvent di viles entr’eux par de fréquen- 
tes querelles. Leurs armes font l’arc , & 
des fléchés fans venin , des bâtons , des 
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lances & des zagaies de bois. Ils ne les 
quittent pas même en navigeant dans Quiros. 
leurs Canots , d’où l’on peut conjeétu- ï£o*. 
Ter qu’ils font ordinairement en guerre 
avec leurs voifins. Ils ne fe couvrent le 
corps que de la ceinture au milieu des 
euifTes ; du refte ils ont afe de foin de 
fe tenir propres ; ils font gais , accefli- 
blés & fort reconnoiffans des marques f 
d amitié qu’on leur donne. J’en ai plus 
d une fois fait l’épreuve , & j’ai recon- 
nu , que lorfqu’on en ufoit bien avec 
eux , on les trouvoit doux & traita- 
bles. On trouve parmi eux quelques 
fortes d infirumens de mufique. Ils ai- 
ment la^ danfe, & leur humeur paroîü 
portée a la joie & aux divertiflemens. 

Ils ont des barques afifez bien conftrui- 
tes dont ils fe fervent pour aller d’une 
Ile a l’autre. Quelques - unes ont des 
'voiles d’un fil a fiez femblable au chan- 
ge» mieux fabriquées que celles des 
Indes & de Java. Ils habitent des mai- 
fons de bois , couvertes de feuilles de 
palmite. Ils ont des cimetières & des 
oratoires pour leur culte d’idolâtrie, 
auquel ils paroiffent fort adonnés , des 
jardins potagers , divifés en planches 
& affez bien cultivés. Ils favent polir 
le marbre ; fabriquer des pots de terre 

M ij 
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» — — ■■ des cuilliers de bois & des tiifus d’écof- 

Qüiros. ce. Ils font , ainfi que nous , dans l’ufa- 
}6o(. g e de châtrer les porcs & la volaille. La 
jtiacreefl, de toutes les matières, la plus 
Utile pour eux j ils en font des couteaux» 
des cifeaux , des fcies , des coûtres dç 
charrues & autres uftenfiles; quant aux 
perles, ils les portent en colliers autour 
’Uure oour ' ^ u coi:u Leur pain fe fait fans aucun 
1U C ‘ travail , de trois elpecês de racines, 
que l’on ne fait que rôtir au feu , & qui 
font un aliment folide & d’aflez bon 
goût. Il y a de ces racines longues dç 
plus d’une coudée , & grolfes environ 
de la moitié. On trouve, dans le Pays, 
des plantains & des amandiers de plu- 
fleurs efpeces , des arbres ,*qu’ils nom- 
ment C bis , dont le fruit refiemble au 
coin , des noyers , des citronniers , de 
J’ébene , & autres grands bois de conf- 
truélfon $ du miel , des cannes de Lu- 
cre , des herbes potagères , comme ci- 
trouilles , bettes , fèves , &c. des pal- 
miers à dattes & à chou , propres à faire 
du vin ou du vinaigre ; mais fur-tout 
un grand nombre de cocotiers, dont 
les ufages , pour toutes les néceflités 
.delà vie, font fi connus, qu’il n’eft- 
pas befoin de les décrire ici. 

&ço t, r0Ddp jfe dirai feulement que de l’huile de 


Digitized by Google 


DËl’HiST, DÉS VoŸAGÊS. l6$ 
cocos, ils font du beaume pour les ■■ -•••- * * 
plaies, & du goudron, qu’ils appellent Quirôs 1 . 
Galagalaa , pour efpalmef les barques, l6 ° 6 ' 
indépendamment d’une autre réfine , 
fervant auffi au même ufage ; que de 
l’écorce, ils filent de fi bonnes cordes, 
qu’on pourroit s’en fervir à traîner des 
pièces d’artillerie , fans parler d’une efi- 
pece de chanvre, qu’ils ont affez fem- 
blable au nôtre ; & que les feuilles leur 
font fur - tout de grand ufage , pour 
couvrir les toîts & garnir en dedans les 
murailles des cabanes. Le Pays nourrit 
auffi du gros & menu bétail , du gibier 
& des oifeaux do'meftiques , à-peu-près 
comme en Europe. La Mer abonde en 
toute forte de poiffon , tellement que 
les Vaiffeaux d’Europe trouveroient 
ici de quoi fe rafraîchir à merveille , 

& que toutes les produ&ions de nos 
climats, qu’une Colonie y voudroit 
cultiver, y fruélifieroient fort bien fé- 
lon l’apparence. 

Les richeffes , que fy ai vûes , font Richefle* 
de l’argent & des perles. Notre Corn- du pa y s * 
mandant m’affura , qu’il y a voit vu de 
l’or, un jour que j’étois allé plus loin 
reconnoître le Pays. Nous y avons tous 
deux vû des noix mufcades, du maftic, 
du gingembre , du poivre & de la ca- 
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nelle.il eftà croire que le clou de girofle 
n’y manque pas, puifque la région n’ell 
pas éloignée du parallèle des Molu- 
ques. On y trouve aufii de quoi faire 
des étoffes de foie. On ne peut douter 
qu’il n’y ait des cuirs & du fuif , dès 
qu’il y a des vaches & des chevres. Les 
eflains d’abeilles , que j’y ai apperçus , 
font une preuve qu’il y a de la cire & 
du miel. Voilà ce que j’y ai vû , fans 
m’être beaucoup avancé dans les terres. 
Iln’efl: pas aiféde tirer, desHabitans, 
quelque enfeignement fur . le furplus. 
Outre la difficulté de fe faire enten- 
dre , ce font des gens Amples , contens 
du peu qu’ils ont fous leur main, qui 
ne fongent qu’à vivre fans travail , & 
fans aucun fouci des chofes pour les- 
quelles on fe donne tant de peine par- 
mi nous. 

L’air y eft falubre & tempéré , le 
terroir fertile & agréable , partie mon- 
tueux , partie de plaine. 11 y a de bon- 
nes Rivières, grandes & petites, fur 
lefquelles on peut conftruire des ufinés 
de toutes efpeces. On trouve au bord 
de quelques-unes , des rofeaux de cinq 
ou fix palmes de tour. Le marbre , la 
pierre à bâtir, l’argile à pétrir de la 
brique , le bois de charpente n’y manc 


Digitized by Google 



de e’Hist. des Voyages* 271 

quent pas non plus ; enfin on y trouve t- 

fie»; fa line»; Oui R os. 

La Baie de S. Jat que, & 5. Philippe «/*• _ 
Renfonce environ vingt lieues dans les 
terres 5 les bords en font remplis d’ha- Philippe, 
bitations. Le Port , que nous avons 
appellé Vera - Crux , à quinze degrés Port Ver** 
quarante minutes de Latitude , & où je ru *‘ 
propofe d’établir la Colonie , peut con- 
tenir mille Vaifîeaux à l’ancre , fur en- 
vi#on dix bralfes , bon fond de fabîe 
noir. 11 eft formé par l’embouchure de 
deux Rivières , l’une defqueiles éga*le 
le Guadalquivir , l’autre eft navigable 
aux Chaloupes , & donne une aiguade. 

Le chant des petits oifeaux eft fore 
agréable fur la rive ,. ainfi que l’odeur 
des fleurs, fur -tout celles du citron- 
nier & du bafilic. Ces Rivières ne font 
infeftées ni de ferpens ni de crocodiles. 

Je n’ai vu', fur les terres , ni fourmis , 
ni chenilles , ni mofquites , ni tant 
d’autres infeétes , qui défolent certaines 
Contrées. Ce que j’ai dit fur la falubrité, 
je le fonde fur ce que la chair & le poif- 
fon s’y confervoient deux jours fans fe 
corrompre ; fur ce que les Naturels du 
Pays ne tiennent point leurs cabanes 
élevées de terre, fur des pieux, comme 
en d’autres endroits de l’ÎIe ; fur ce que 
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272 • Suppl, au Tom. xliï. 
couchant fouvent à terre , à la belle 
étoile , ils ne biffent pas de parvenir à 
un âge avancé ; far ce qu’aucun des 
gens de l’Equipage n’y fut malade , 
quoiqu’ils travaillaient beaucoup, & 
qu’ils buffent de l’eau fraîche à jeun & 
baignés de fueur , qu’ils mangeaient 
des fruits que la terre produit, & allaf- 
fent également au ferein & au folefl. 
La chaleur n’y eft pas exceiive , & ils 
^voient befoin , après minuit , d’une 
couverture de laine, à caufe de la fraî- 
cheur du matin. 

J’ai donné , à toute cette région , le 
nom de Terre Aujirale du Saint-Efprit , 
& j’ai impofé divers noms à une ving- 
taine d’Iles nouvellement découvertes. 
J’ai pris poffeflîon de tout ce Pays*au 
nom de Votre Majefté , en faifant éri- 
ger deux Colomnes, fur lefquelles on a 
gravé votre Devife Plus ultr.à, qui con- 
venoit fi bien ici (1) ; on a aufîi dreié 
une Croix fur le rivage , & un autel en 
l’honneur de Notre-Dame de Lorette , 
fur lequel le facrifice de la Meie a été 
célébré plus d’une fois. 

Au furplus, Sire, je fuis prêt à don- 

( 1) l a devife de Phi- nés d’Hercule au Détroit 
lippe II faifoit allufion au de Gibraltar. 
nec j>lus ultrd des Coiom- 
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her , fur la Carte , de plus amples inf- 
tru&ions en préfence des Mathémati- 
ciens de Votre Majefté. 


Extrait d’un autre Mémoire du même 
Quiros. 

O utre les Pays ci-deflus mention- 
nés , j’ai pris terre à Plie Taumaco , à la 
diftance , félon notre eftime , d’environ 
douze cens cinquante lieues du Mexi- 
que. J’y féjournai dix jours , Le Roi , 
nommé Tamay , fit fournir des vivres , 
dont l’Equipage avoit grand befoin , & 
vint fur mon bord. C’étoit un homme 
de haute taille , d’une corpulence ro- 
bufte; le teint plus qu’olivâtre, les 
yeux brilla ns , le nez aquilin , la barbe 
& les cheveux crépus : il paroiflbit 
avoir de l’entendement & même de la 
rufe : en un mot , c’étoit un homme pré- 
fentable. Je le reçus bien , & je lui fis 
voir le Navire avec tout fon appareil. 
On devinoit allez , à fon gefte & à fon 
étonnement, qu’il n’avoit jamais rien 
vu de pareil. Nous nous entretînmes 
par .fignes. Un Secrétaire écrivoit à 
mefure fes réponfes , autant qu’on les 
pouvçiç devijneç. Je lui demandai s’i 
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y avoit des Iles habitées autour de 
celles-ci , fok dans le voifinage , foit 
plus loin , & de quel côté. Il me répon- 
dit qu’il y en avoit en quantité , & mê- 
me une grande région , qu’il appelloit 
Grande ré- Manicolo. Il traçoit des ronds avec fon 
îéeM^üco- doigt fur la poufliere , plus ou moins 
1 p* ♦ grands; à mefure que l’Ile, dont il par- 
loit , étoit plus grande ou moindre. 
Pour lignifier que c’étoit un grand 
Pays , il étendôit les bras tout de leur 
long. Il pointoit du doigt le Nord , le 
Sud , ou l’Eft , félon le côté Ou la ré- 
gion étoit placée. Il nous fit entendre 

3 ue le Pays vers le Sud étoit fous fa 
omination. Cefc Peuples , félon l’appa- 
rence , comptent le tems par nuits : car 
pour marquer la diflanee d’un lieu à un 
autre , il eouchoit fa tête fur fbn bras , 
comme pour dormir , autant de fois 

Î u’il y avoit de journées de chemin. 

)ivers autres lignes lui fèrvirent à nous 
foire entendre quels Peuples étoient 
blancs ou noirs ; quels autres étoient 
fes Ennemis ou fes Alliés. Quand ils 
étoierit anthropophages , il mordoit fôn 
bras, ce qui fignifîoit auffi qu’il leur 
vouloit du mal. Nous lui fîmes fi long- 
tems repéter ces fortes de gefles , qu’il 
en parut fatigué & demanda de s’en 
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aller. Ainfi nous le congédiâmes, après 
lui avoir fait des préfens.^J’allai le len- 
demain moi-même lui faire vilite. * 

J’ai touché depuis à ce Pays , qu’il 
appelle Manicolo ( 1 ) , où l’on trouve 
des Bœufs , des Buffles, des Chiens qui 
aboient , des Poules , des Cochons , 6 c 
des coquillages à perles. En partant , 
j’enlevai quatre des Naturels , doric 
trois s’échappèrent à la nage, & le 
quatrième , qui nous refia , fut baptifé 
& nommé Pierre (2). 

Nous l’interrogeâmes depuis fort au Rapport 
long fur fbn Pays ; il nous dit que fa indien!”* 
profeflion étoit de foire des tifïus St des 
fléchés , qu’il étoit né dans Pile Chi- 
cayna , plus grande que T^toiaco , dont 
ene ef! éloignée de quatr^ournées de 
navigation. Selon fon rapport 1 ^ 
xoir y efl très fertile & abonda 
tes fortes de fruits. Les Habita»^pp,v> 
les uns noirs, à cheveux roux & cré- 
pus (3). Il y en a de taillé de géant. Le 

(1) Le Mémoire ne mar- 
que le giiiemcnt d’aucun 
de ces Pays d’une maniéré 
fatisfaifante. On l’a indi- 
qué de k façon la plus 
probable, dans k Rela- 
tion précédente. 

(x) La Relation précé- 


Ile Chicay-' 

ns. ' 



dente explique que c’eft à 
faumaço, aça^Mmico^ 


que les quatre Indiens fu- 
rent enlevés. 

( 3 ) Remarquez cette 
circonftance extraordinai- 
re St peu vraifembkble , 
ainfi que celle rapportée 
dans la Relation précé- 
dente , fur les hommes 
noir; à cheveux rouges. 
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276 Suppl, au Tom. xlii; 
rivage y eft plein de coquillages à per- 
les, de diverfes grandeurs, que l’on 
lamafTe à la ftain dans une eau peu pro- 
fonde : on jette les perles quand elles 
font petites , l’on mange la chair de 
l’huître , qu’il appelle Canofe; & de la 
coquille, qu’il nomme Totole , on en 
fait des affiettes & des cuilliers. Il nous 


parla d’un autre coquillage , nommé 
Taquila , dont les perles font grandes 
& belles. Il nous difoit tout ceci d’un 
air de vérité , & fur fon rapport , je n’ai 
pas lieu de douter qu’on ne pût faire , 
en ces Contrées , un commerce de per* 
les fort avantageux. 11 nous ajouta 
qu’en deux jours de trajet on palfoit de 
Chicayna^dle Guantopo, où les Hom- 
mes font Mn blancs que ceux d’Euro- 
pe , à cheveux roux ou noirs , le corps 
rouge jufqu’à la ceinture : les 
très belles & vêtues de foie 



tête aux piés: que les Habitans 
de celle-ci parlent la même langue, & 
font alliés de ceux de l’Ile Tauudo : qu’à 
deux journées de Manicolo, 5? à cinq 
de Taumaco , étoit Plie Tucopio , gran- 
de comme celle d’Acapulco fur les Cô- 
tes du Mexique, habitée par une Na- 
tion negre & de petite taille, qui a un 
langage particulier , & qui néanmoins 
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efl: alliée de Ton Pays natal : que cette 
Ile a une grande Baie, où fe jettent 
quatre Rivières non guéables , & qu’on 
y trouve beaucoup de perles. J1 nous 
racontoit à-peu-près la même çhofe des 
Iles Pilen , Pupam , Fonfono , & autres 
adjacentes. Cette demiere n’eft qu’à 
deux ou trois journées de Taumaco. 
Les Habitans font des Negres de haute 
taille , qui ont aufii leur langue parti- 
culière. Il nous parla d’une grande ré- 
gion nommée Pouro , qu’il difoit n’a- 
voir pas vûe, mais avoir appris , d’un 
Marinier expert, qu’elle étoit fort peu- 
plée : que les Habitans étoient prefque 
jioirs , vigoureux , peu traitables & 
guerriers : que néanmoins les homicides 
y étoient punis de mort & pendus : 
qu’il avoit vû de fes propres yeux, une 
fléché telle que les fabriquent les gens 
du Pays , garnie d’une pointe d’argent , 
faite en lame de couteau : ce qu’il nous 
a Aura plufieurs fois. Pour moi je n’ai 
nulle peine à croire que la Nature pro- 
duife de ce métal en ces Contrées ; car 
j’ai trouvé, dans le Golfe S. Jacques 
& S. Philippe , des pierres qui reffem- 
.bloient fort à de la marcaffite d’argent. 

Cet Indien, Pierre, nous racontoit 
encore ? que daos jon Pays, le Démon., 


Quiros. 
1 6 06, 


Iles Pilen ? 
Pupam, Foifc; 
fono. 


Pouro,grâ». 
de région. 
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Croyance 
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278 Suppl. auTom. XLIT, 
qu’il appelloic Terva , & dont il lie 
parloit qu’avec un grand air de frayeur, 
apparoifioit aux gens pendant la nuit, 
ou converfoit avec eux, quoiqu’invi- 
fible, durant le jour : que lorfqu’on 
vouloit en approcher , on ne trouvoit 

a u’un air impalpable : qu’il avoit pré- 
it l’arrivée d’une Nation éloignée, laf* 
quelle chercheroit à fe rendre maîtrelfe 
de la vie & des biens des Infulaires. 
Mais depuis que notre Sauvage eut reçu 
le Baptême, il fut peu-à-peu délivré de 
ces preftiges. Il montroit un grand de- 
fir de retourner vers fes Compatriotes , 
pour leur faire embrafier la Foi Chré*- 
tienne , & leur apprendre comment il 
«voit été bien traite par les Efpagnols $ 
mais il mourut jeune à Mexico âgé de 
vingt-fix ans. - 

Terminons cet article paT une note 
de Hackluyt. «Un nommé Simon Fer- 
»nand , Pilote Portugais, m’a dit, à 
» moi , Richard Hackluyt , ce jourd’hui 
■a* iy Mars 1604, que tandis qu’il étoit 
* à Lima, vers l’an 1600, on avoir 
» fait partir une Flotte pour les Philip- 
»pi®es , commandée par un Métif, fils 
» d’un Efpagnol & d’une Indienne : 
t* qu'un vent de Nord avoit jetté les 
» Yailfeaux bien loin an Sud de la Ëh 
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?fc> gne, où ils avoient découvert des Iles '"*• 

* non moins belles que les lies Salomon. Qvitos: 

»On nomma le lieu principal Monte di 160 6 ‘ 

* Plat a , ( Mont d’argent, ) à caufe 

» qu’on y trouve beaucoup de ce mé- che en 
» tal. Le? Efpagnols virent deux cou- seBt * 

» ronnes de ce métal , qui valoient Un 

* grand prix. Ils dirent aufli qu’ils 
» avoient vû un petit monceau de pou- 
» dre d’argent , d’environ deux poi- 

* gnées. Les Habitans eftiment beau- 

* coup le fer , & l’échangeroient au 

* poids de l’argent. Luis de Tribaldo , 

* Gentilhomme de l’Ambafîadeur d’E£ 

/ 

» pagne en Angleterre , m’a dit auffi , 

* qu’il avoit vû , à Madrid , un Officier 
» de Marine , qui demandoit la pefmif- 

* lion de faire la conquête de ce Pays , 

5* & qui , à ce qu’il croit , l’a voit ob- 

* tenue *«. 


Voyage de Garde de Nodal , en 1618, 

Le mauvais succès de la demiere 
Expédition que Quiros, ralentit tout-à- 
coup l’ardeur de la Cour d’Efpagfle 
pour les nouvelles Colonies. Ce célé- 
bré Marin eut beau préfenter divers 
Mémoires à cet effet,* l’affaire , comme 
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280 Suppl, au Tom. xlit. - 
on l’a dit , fut traînée en longueur jufi|l 
qu’à fa mort , qui fit entièrement ou- 
blier fes projets. Il ne falloit pas moins 
que l’émulation d’une Nation rivale, 
pour réveiller le goût des Découver- 
tes ; mais encore efl-il relié Impuiflanc 
dans fes derniers efforts. 

A peine le Roi d’Efpagne fut-il in- 
formé de la fameufe courfe de le Mai- 
re , dont on a donné ailleurs la Rela- 
tion (1 ) , que prenant plus de confiance 
aux nouvelles Découvertes de cet ha- 
bile homme , que n’en avoient eu fes 
Compatriotes même (2), il attira, 
dans fes Etats , quelques bons Marins 
Hollandois, du nombre defquels étoient 
Jean de Moore & Jean de Witte . Il fit 
équiper deux Caravelles., dont il don- 
na le commandement à Dom Garde de 
Nodal , avec ordre de vifiter le nouveau 
paffage de communication d’une Mer à 
l’autre , & d’examiner s’il feroit pofli- 
ble de le garder en conflruifant des For- 
, terefïes fur les deu-x rivages. 

Les Caravelles partirent du Port de 
Lifbonne , Ville alors fous la domina- 
tion d’Efpagne , le 27 Septembre 1 6 1 8, 

(l) Voyez le Tome jj», ces Découvertes, ubi fapi 
'pag. tf7. page m. Tome 39 Sç 

(1) On fait quel juge- Tçmf 41 j page 4j, 
laçat Spüfeçr^ ponçât df 
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& ayant touché à Rio Janeiro, vinrent, — ■ M,li 
par le travers de cinquante-trois degrés N o d a x... 
vingt minutes cfe Latitude, où elles dé- 
couvrirent un nouveau Détroit , entre 
deux Caps ( Efpiritu fanto & Arenas , ) 
que l’on nomma le Canal S. Sébaflien , 

& qui rentre , à ce que l’on conjeétura , 
dans le grand Canal de Magellan : puis 
un peu plus loèi vers leSud-Eft , près 
d’un Cap , qu’ils appelèrent des Peu- Cap Pennaj* 
nas , un autre nouveau Détroit, plein 
de rochers & de bas fonds. Toute cette 
Côte eft en écore, garnie de hautes - .. 
Montagnes , couvertes de neige jus- 
qu’au cinquante-quatrieme degré. Mais 
un peu plus avant , du côté du Pôle , on 
la voit revêtue d’arbres & de verdure. * 

Elle eft toute découpée de Baies & de 
Promontoires , fur - tout vers le cin- 
quante-cinquieme parallèle , fous lequel 
il y a deux petites Iles, qui ne font que 
des rochers blancs, rongés des vagues. 

On prétend que Moore, commer- sauvages de 
çant fur ce rivage, avec les Naturels grande taîi- 
du Pays, qui font plus hauts de toute e ’ 
la tête que nos Européens, avoit reçu on trouve 
d’eux, en échange de quelques outils de l’or fur u 
de fer, un lingot d’or long de plus d’un îa”" 
demi pié , fans qu’ils aient pâ lui faire Terre defe* 
entendre fi ce métal venoit de leurpro^ 
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pre terrein ou d’ailleurs , & fans qu’on 
ait même pu favoir le poids du lingot , 
la chofe ayant été tenue fecrete , par ce 
Capitaine Hollandois. 

Nodal, parvenu à l’entrée du Dé- 
troit : le trouva tel qu’il paroît repré- 
fenté dans les Cartes de le Maire. Mais, 
quoiqu’aidé d’un vent ^vorable , il ne 

1 >ût l’embouquer alors , tant les courans 
e repouflfoient avec force. Il palfa tren- 
te lieues plus loin, vers le Sud-Efl, le 
côte incon- long d’une Côte , que l’on jugea faire 
partie de quelque grand Continent, qui 
pouvoit s’étendre vers le Sud de l’A- 
Paffagedans frique (3). Enfin , revenant fur fes pas , 
le Maire! tdC ^ entra dans k Détroit, dont la lom- 
gueur eft d’environ fept milles, & ayant 
jetté l’ancre à un mille de l’embouchu- 
re , dans une Baie fabloneufe, il defcen- 
dit fur la Côte de l’Oueft , près d’une 
Riviere d’eau douce , ombragée de 
Mttursdes beaux arbres, où l’Equipage eut toute 
Habituas du J a commodité poffible pour foire du 
bois & de l’eau. Quinze Naturels du 


Que 


(3) Si cette circonftan- 
ce eft véritable , il faut 
que les Caravelles fe 
foient alors plus avan- 
cées dans la Mer du Nord 
qu’on ne femble le dire 
ici , à l’Eft des Patagons: 
fax Br ©wer a trouvé la 


Mer ouverte , à l’Orient 
de la T erre des Etats , & 
eft entré, par -là, delà 
Mer du Nord, dans celle 
du Sud , fans palier ni le 
Détroit de le Maire , ni 
celui de Magellan, 
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Pays s’approchèrent de Paiguadé. Ils — » « à 
étoient nus, n’ayant, pour tout vête- Môdau 
ment, fur les épaules , qu’une peau de 161 
mouton , peinte en rouge , ainfi que 
tout leur corps,. à l’exception du vifa- 
ge , qu’ils avoient frotté de craie blan- 
che. Deux d’entr’eux , plus grands que 
les autres , portoient des fourures bru- 
nes , d’un poil extrêmement doux , & 
fur la tête des bonnets de peaux de La- 
res, forte d’Oifeaux de Mer, écorchés >. 
dont ils avoient arraché les grofies plu- 
mes en laiffant le duvet. Leurs armes * 
étoient l’arc , des fléchés , garnies de 
cailloux aiguifés , de des couteaux de 
pierre: leurs ornemens, des ceintures 
de cuir, & des colliers de très jolies 
petites coquilles blanches & opales. 

Jamais les Efpagnols ne purent rien 
comprendre à leur langage. Soit que ces 
Barbares fiffent quelque demande ou 
quelque réponfe , ils ne faifoient que 
répéter hoo , hoo , hoo. Ils témoignèrent # 
une grande averfion pour tout ce qu’on 
leur offrit à boire & à manger* On ne 
leur vit manger que d’une herbe un peu 
amere, & d’une certaine fleut jaune, 
affez femblable au fouci , qoi croît en 
abondance fur cette rive. D’ailleurs ils 
ne fe faifoient aucune peine de voir là 
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1 ■ des Efpagnols , leur aidant même S 
Nodai. puifer de l’eau, & à couper du bois, 
après avoir , fans devance , pofé leurs 
armes à terre. Ils avoient , de l’autre 
côté de la Baie , leur Habitation , com-* 
pofée d’une cinquantaine de cahutes en 
pieux couvertes de rofeaux. Ces Sau- 
vages font aflez dociles & paroiffent 
capables d’inftruftions : car en fort peu 
de tems ils avoient dé ja appris à réciter 
l’Oraifon Dominicale, 
des Quant au côté de l’Eft du Détroit 
* qu’on appelle Terre des Etats , où la 
force des courans repoulfa les Caravel- 
les , lorsqu’elles étoient déjà dans la 
Mer du Sud , la Côte y a plus d’éten- 
due, mais elle eft inacceflîble, n’offrant 
de toutes parts , à la vûe , que des pré- 
cipices & des roches aiguës. L’afpeél 
en eft aflez femblable à celui de la Nor- 
vège ; & la Mer y eft fans fond près du 
rivage. 

Les Caravelles, rentrées dans la Mer 
du Sud, examinèrent, autant que les 
vents & les courans, dont elles étoient 
tourmentées , le purent permettre , s’il 
y avoit en ce parage, quelque autre 
endroit. Mais elles ne trouvèrent d’au- 
tre embouchure que celle-ci & celle de 
jMagellan , plus anciennement connue. 
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quoique Spilberg eut raconté en Hol- <• 

lande qu’on en trouveroit une vers le N o v> a t,' 
Cap Prouvaert (4). Elles reconnurent l6lS * 
les Iles Barnevelt , qui ne font que de HesBarne- 
piauyais rochers fans herbes. Elles dou- velt * 
blerent le Cap de Hoorn , derrière le- CapHoçra* 
quel on trouve un Port allez commo- 
de , fi ce n’eft que les Equipages y 
elfuyerent un froid excelfif, accompa- 
gné de neige & de grêle affreufes. Ils 
s’avancèrent près du Pôle jufqu’à cin- 
quante - fix degrés & demi , d’où re-i 
montant un peu plus vers l’Equateur, 

& ne fe trouvant pas allez de vivres* 
pour s’arrêter au Chili , ils rentrèrent 
dans le Détroit de Magellan ; prirent , N** 1 » 1 
au Port Famine , de l’écorce aromati- DétroîTde 
que de ces arbres à poivre , qu’ils ven* Magellan 
dirent feize réales la livre en Efpagne , P p 0 i vr e de * 
rentrèrent dans laMer du Nord ; & ayant Magellan 
touché à Pernambouc , revinrent, fans ven<lue, » E < : * 
avoir perdu un feul homme , à Séville , P Re t o ur $ 
lep Juillet i6ip, après neuf mois & sévüle, 
demi de navigation. Le Roi d’Efpaw. 
gne fut fi content de l’heureux & 


(4)0* eft apparemment le 
Cap Forward. On trouve , 
en effet , prefque vis à- 
vis de ce Cap , un Détroit 
peu fréquenté , que les 
gens du Pays nomment 


Jelauchtte ; mais ce Ca- 
nal, ainfi que celui de 
S. lfidore , & celui de $, 
Sébaitien , rentrent toua 
les trois dans le grand 
Canal de Magellan. 
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prompt fuccès de ce Voyage , qu’il 
ordonna que la Flotte de huit Vaifleaux^ 
préparée pour les Philippines , eut à 
prendre cette route. On comptoit alors 
que cette flotte ne devoir pas mettre 
plus de huit ou neuf mois a parvenir, 
par cette voie , au lieu de fa deftination, 
puifque la traverfée de la Mer Pacifi- 
que, malgré fon immenfité, n’exige- 
roit pas plus de deux mois , à caufè 
qu’on y trouve toujours la Mer & les 
vents d’Eft favorables : au lieu que par 
la route ordinaire, oh il faut aller cher- 
•cher les vents & s’aflujetdr aux mouf- 
lons , le trajet ne fe peut faire qu’en 
quatorze , quinze ou feize mois , & fou- 
vent avec perte de beaucoup de mon- 
de , par les maladies qu’une longue 
navigation rend inévitables (y). 

Telle eft l’utilité qu’on jugea d’abord 
pouvoir tirer de la découverte du Dé- 
troit de le Maire j & peut-être avec 

(î) On ne peut douter autre de l’Efpagnol dan* 
que la Relation de ce l’Amérique de Laïc. Ce* 
Voyage n’ait éÿé écrite deux narrations, fans fe 
par un Efpagnol , & par contrarier , ne fe reffem- 
un Hollandois , chacun blent gueres. Ce n’eft 
dans leur langue ; maison qu’en les confrontant ^ 
ignore fi ces Journaux avec foin , qu’on s* eft af- 
ont jamais été imprimés, furé que c’étoit'le même 
On trouve un Extrait de Voyage.VoyexauflîOwiZr 
lifdollandoisdans les Re. le , dans fonHiftohe d’A- 
cueiis de Barlay , $ un mérique. 
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ïalfon. Car bien que l’ufage de fuivre la ■■■ 
route du Cap de Bonne Efpérance ait Nopav 
continué de prévaloir , ^.opinion de ?». • 
quelques habiles Navigateurs eft , que 
l’on penfoit jufte alors , & qu’il feroit 
plus commode & plus expéditif d’aller 
en Orient par l’Occident , que de pren- 
dre le chemin le-plus court. 

P—— —p rnmmmmmmmmmmmmmm 

Déccouvertes des Hollandois aux Terres 
Aufirales. 

■ i 

L A D^couveete de la plupart des 
grandes Contrées de notre Hémifphe» 
re , au Sud des Iles Moluques , eft dûe 
aux Hollandois, qui y ont navigé à 
diverfes reprifes durant trente années , 
foit par un delfein formel , foit au ha» 
zard , en faifant voile vers lettr*JjÉ$fc£ 
fions des Indes Orientales. JÊ^^ouc- 
naux de ces premiers Navigateurs , quoi- 

Î [u’ils n’aient prefque certainement vi- 
îté que les Cotes de ces Régions Auf» 
traies , nous préfenteroient fans doute 
des éclairciflemens défirables fur la Géo- 
graphie , & plufieurs autres objets de 
curiofité, fi , par quelque raifon que ce 
puifle être , ceux , entre les mains de 
•qui ils font tombés j- n’avdipjjt ju%u*| 




^88 Suppl, au Tom. xlii. 

U — préfent évité de les rendre publics. 
Decouv. Nous n’avons prefque rien à cet égard 

©es Hol- qu’une Cai#^ que Melchifedec Tbeve- 
landois. not g raver ^ ^ f a f u j te j a R e i at i on 

de François Pelfart , dans le premier 
Volume de fon excellent Recueil. On 
voit , dans fa Préface , qu’il a eu auffi 
entre les mains , quelques autres Jour- 
naux, relatifs au même objet. Voici 
comment il s’y exprime , fur tout ce 
Premîere* g ran d Canton. » La Terre Au£ 
Découver* » traie , qui fait préfentement une cin-, 
Veti« Hoî- U * * quieme Partie du Monde , a été d&- 
^adc. » couverte à plufieurs fois: la Partie 
» nommée de IPit-Landt , en 1628 : la 
» Côte , que les Hollandois appellent 
» la Terre de P. Nuyts , le 1 6 Janvier 
» 1627: la Terre de Diemen , le 24 
*» Novembre 1642 : celle qu’ils onc 
» noitimée la Nouvelle Hollande , en 

* 1644 <T). Les Chinois en ont. eu 
» connoiffance il y a long-tems; car l’on 

* voit que Marco- Polo marque de gran- 
» des Iles au Sud-Eft de Java ; ce qu’il 
» avoit apparemment appris des Chi- 
» nois, avec ce qu’il dit de Plie de 

( : ) 11 y a apparence écoient connues députa 
qu’elle reçut feulement long-tems fous jes diver- 
se nom général alors, car fes dénominations que 
l’intérieur n'a jamais été leurs parties confervenc 
découvert 5 mais les Côtes encore. 

Madagafcar , 
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*> Madagafcar ; ces Peuples ayant fait . 

» autrefois ce que font maintenant les Decouv. 
» Nations de l’Europe, & couru toutes Df S Hol ~ 
» les Mers des Indes jufqu’au Cap de LAND0IS * 
» Bonne - Efpérance , pour le Com- 
» merce & pour faire de nouvelles Dé- 
» couvertes. Pelfart , dont on a mis 
* ici la Relation de la Terre Aul- 
» traie, y fut jette, plutôt qu’il ne la 
» découvrit ; mais l’on donnera enfuite 
** les Voyages de Carpentier 8c de Die- 
» men, à qui l’on doit le principal hon- 
neur de cette Découverte. Diemen 
*> en rapporta de l’or, de la porcelaine, 

» 8c mille autres richefies , qui firent 
» croire d’abord que le Pays produifoit 
» toutes ces chofts ; l’on a fu depuis, 

« que ce qu’il en rapporta venoit d’une 
» Caraque , qui avoit échoué fur ces 
” Côtes. Le myftère , qu’en font les 
» Hollandois , & la difficulté de permet- 
» tre que l’on ne publie la connoiflance 
« que l’on en a , fait croire que ce Pays 
» eft riche. Comment auroient-ils cette 
» jaloufie, pour un Pays qui ne produi- 
arroit rien de ce qui mérite qu’on l’aille 

» chercher fi loin ( 2 ). L’on fait d’ail- guerriSî* 

de crande 

(1) C’cft un reproche fcquence qu’on en tire eft 
qu’on a fouvent fait aux peu iufte, & le teins a fuc- 
Hollnndois; rruislacon- cefl>ement détruit les 

Suppl, Tome LXTI1I/ N ^ 


« 


Digitized by Google 



Decouv. 
)>ES HOL- 
X. AND O I S. 


290 Suppl, au Tom. xlu. 

«leurs qu’ils, y envoyèrent des Trou- 
» pes pour s’y établir, &c qu’ils trouve- 
» rent des Peuples fort rélolus , qui fe 
» préfenterent aux Hoilandois iur la 
«grève où ils dévoient débarquer , les 
» vinrent recevoir jufques dans l’eau, 
» &: les attaquèrent dans leurs Chalou- 
»pes, nonobftant l’inégalité de leurs 
» armes. Les Hoilandois difent qu’ils 
« trouvèrent des Hommes qui avoient 
» huit pieds de haut ; Pelfart ne mar- 
« que point cette grandeur extraordii 
«naire; & peut-être que la peur qu’ils 
«firent aux Hoilandois, qui les obli- 
«gea de fe retirer , les fit paraître plus 
» grands qu’ils ne font en effet (3). Quoi 
» qu’il en foit , prefyie toutes les Cô- 
» tes de ce Pays-là ont été découver- 
» tes , la Carte que l’on en a mife ici, 
» tire fa première origine de celle qu’on 
«a fait tailler, de pièces rapportées, 
« fur le pavé de la nouvelle Alaifon de 
» Ville d’Amfterdam. 


idées , qu’on Te formol t 
autrefois de la richeflê de 
ce Pays. Si les Hollandais 
craignent quelque chcfe , 
c’eft la proximité dtsCo- 
1 orties étrangères. 

(i ) Cette 1 laifmterie 
j?ntirrnit être bonne pour 
ur.e fois > mais les témoi- 


gnages desVoyageurs font 
fi multipliés & fi précis là» 
deflus , qu’il n’cit prefque 
plus permis de révoquer 
la i-hofc en doute. On au- 
ra peut-être occafion d'e- 
xaminer ce point plus par- 
ticulièrement dans la fui- 
te. 
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Par malheur ,■ Thevenot n’a point 

exécuté la promelfe qu’il fait ici fur la Drcouv. 
Carpentarie. Ce favant Colle&cur pré- DES H ° 1 ' 
paroît , lorfqu’il mourut , un cinquième LANDOIS * 
Volume de l'on Recueil, dont quelques 
cahiers incomplets étoient déjà impri- 
més , & qui contiennent entr’autres le 
Journal du Capitaine Tafman , qui dé- 
couvrit la Terre Méridionale de Van 
Diemen & la Nouvelle Zelande ; mais il 
ne s’y trouva rien fur la courfe des Gé- 
néraux Carpentier & Diemen , fuppofé 
qu’ils aient fait eux-mêmes les Voya- 
.ges qu’on leur attribue (4), ou du 
moins, fi les Manufcrits étoient dans le 
Cabinet de Thevenot , on ne fait plus 
aujourd’hui- ce qu’ils font devenus. 

Ainfi , depuis i 6 i< 5 , jufqu’en 1642, 
nous n’avons rien , fur tout ce Canton 
des Terres Auflrales, qui foit un peu 
détaillé , fi ce n’eft les Routiers de Pel- 
fart & d’Abel Tafman , qu’on va lii*p 
ci - deflfous. On manque même d’une 
Notice exaéle du tems des Découvertes 
précédentes^ & de ceux qui les ont fai- 
tes. Ce qu’on en peut dire de plus cer- 
tain , a déjà été expofédans l’Introduc- 
tion à ces Voyages pag. i rc . du T. 42. 

(4) On fixe commune- près le retour du Gouvcr- 
ment la découverte de la neur Général Carpentier 
Carpentarie, l’année d’a* en Hollande. , 

N ij 
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s 

Voyage de Vir.c^à la nouvelle Guinée , 
en 166 j. 

Pour la page 44 du Tome 42. 

j\ près un intervalle de vingt ans; 
pendant lequel il ne paroît pas que les 
Ilollandois fe foient fort éloignés .de 
leurs Etabli (femens , on fit partir, de 
Banda , le y Avril 1663, deux Cha- 
loupes , pour reconnoître la Côte delà 
Nouvelle Guinée. On en eut la vue 
deux jours après , & le lendemain on ne, 
fe trouvoit qu’à quatre lieues de Tlle 
Caras , où l’on vint mouiller la nuit fui- 
vante. De-là continuant, le 10 au ma- 
tin, à ranger la Côte, les Chaloupes 
jetterent l’ancre devant une Négrerie, 
nommée Kourm.kcy , dont les Habitans 
ne vendirent, aux Hollandois , que trois 
Efdaves , qu’ils payèrent bien cher ;~ 
ftais en échange on leur apporta des 
vivres en abondance , à bord de plus 
de cent petits Bâtimjens, Ils y prirent 
des informations touchant le Pays du 
Roi d’Oni/2 ; qu’on leur dit être éloi- 
gné de dix à douze lieues, rempli de 
fort hautes montagnes, & ne fournif- - 
fant au Commerce , <}ue de grandes 
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lUartavanes , & de la vailïelle de terre, 
peinte en figures , qu’on y recevoir 
d’autres Peuples , qui habitoient plus 
haut en remontant la Riviere. On leur 
parla auffi d’une grande & profonde 
Baie, fermée par des terres marécageu- 
fes, où'Vink ayant témoigné vouloir 
fe rendre , ce deffein parut fort déplaire 
aux Habitans de Roumakay , qui y 
exerçoient la pyraterie. 

Cependant les Chaloupes levèrent 
l’ancre , & vinrent mouiller devant 
une autre Négrerie , nommée Ifira , oit 
les Hoilandois furent attaqués par les 
lîabitans , qui leurtuerent trois Hom- 
mes. On s’en vengea en brûlant leur 
Habitation, qui fourmilloit de monde. 
Ces Peuples étoient entièrement nus , 
Sc la plûpart fort bien armés d’arcs, de 
fléchés & de«za|;ayes. Les Hoilandois 
avoient été avertis, par i’Orancaie, ou 
Chef de Roumakay, desmauvaifes in- 
tentions «de ceux d'Ifera ; ce qui fit 
qu’ils fe tinrent fur leurs gardes. 

*■ La Baie, dont les Chaloupes firent 
enfuite le tour , peut avoir, à fon en- 
trée , dix ou douze lieues de large , & 
fa longueur, comptée de Roumakay, 
efl bien de quarante-cinq milles. Le Ri- 
vage, de côté & d’autre de la Baie, efl 

N iij 
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Négrerie 

Itéra. 


GrandeBale. 


Digitized by Google 



Y I N C K. 

Jt >6 j. 


N^grerie 

Schaau 


Ba’e d’E- 
melcoal. 


294 Suppl, au Tom. xlii. 
fort élevé ; mais fon enfoncement offre 
des Terres baffes & noyées, avec une 
chaîne d’Ilots rompus , qui régné dans 
fon étendue. La violence des courans , 
& les marées qui montoient & defcen- 
doient jufqu’à une bralfe & demie , pa- 
rurent être les effets d’un grand nom- 
bre de Rivières , plutôt que les lignes 
d’un palfage , dont on ne put décou- 
vrir aucune trace. Après avoir côtoyé 
la Raie, au Nord & à l’Eft, Vinck vou- 
lut toucher suffi le Rivage Méridional ; 
mais les gens qu’il envoya à terre, y 
ayant été mal reçus, il continua fa route 
à l’Oueft, & fit bientôt rencontre de 
plufieurs Barques Indiennes, près d’une 
Négrerie nommée Schaar , où le Roi 
d’Onin vint le trouver, & l’invita de 
fe rendre à fon Habitation; mais quel- 
ques défiances , qu\Jn*crut fondées, 
-empêchèrent les Hollandois de- déférer 
à fes inffances , d’autant plus, que le 
lendemain , il refufa abfolument de 
paffer à bord des Chaloupes. 

D’ici, faifajtjt route à l’Ouefl & à 
rOuefl-Quart-de-Sud-, on mouilla, le 
29, dans la Baie d’Emelocrd. , où l’on 
fe pourvut d’eau. Lefoir, on vit arri- 
ver à bord le Fils du Roi d’Onin , 
accompagné d’un Orancaie , & d’ears 
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VÎron quarante Hommes , la plupart - ■■ ■ 

Goramois & Ceramois.On apprit d’eux, V INC K - 
que le Roi étoit allé aux lies de Pa- iü ° 5 ' 
pous , pour y chercher des Efclaves. 

Vinck fe laiffa engager, le lendemain , 
à venir mouiller devant leur Négre- 
rie. Le 3 Mai , le Roi étant de retour 
offrit des Otages , en invitant les Hol- 
îandois à terre , où ils furent fort bien 
reçus ; mais le Commerce fe réduifit à 
un petit nombre d’Efclaves. Le Roi les 
avertit qu’il avoit découvert , à la 
Négrerie de Pierü, un complot formé 1 .^ Eretie 
pour les maflacrer , entre l’Orancaie 
de Roumakay & ceux d’Ifera , qui 
avoient été prévenus , dans leurs def- 
feins , par le départ des Chaloupes. Il 
ajoutoit que l’Orancaie avoit reçu , de 
ces derniers , la tê*e d’un des Hollan- 
dois tués , en récompenlé de fes peines ; * 

qu’ils avoient mangé celle des deux-au- 
tres jufqu’aux os, au milieu des plus 
loves dtmonftrarions de joie, & que, 
pour n’avoir point voulu tremper dans 
cette confpiration , il s’étoit attiré lui- 
même la guerre avec ceux d’Ifera fes 
•voifins. 

Vinck voulut s’affurer du fait , à l’é- 
gard de l’Orancaie de Roumakay, qu’fl 
ne foupçonnoit gucres capable d’uns 

N iv 
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2$6 Suppl; au Tom. xnr. 
pareille perfidie , après le fervice qü’iî 
lui avoir rendu , en l’avertiflant des 
mauvaifes intentions de ceux d’Ifera , 
avec lefquels il paroifl'oit être en guer- 
re. Les Chaloupes, étant revenues de- 
vant cette Négrerie, on ne tarda pas 
de vérifier l’avis du Roi d’Onin , 8 c 
l’on fe feroit vû dans une terrible crife, 
à l’apparition d’une multitude de Piro- 
gues , remplies d’Iîommes armés, 11 
l’on n’eut levé l’ancre à tems pour s’é- 
loigner de ce Rivage. En partant, on 
fdua ces Eâtimens de quatre bordées , 
qui portèrent au mieux. Les Chalou- 
pes revinrent heureufement à Banda, 
après avoir efluyé bien des dil^races (r). 


Voyage de Keyts à la Nouvelle Guinée, 
en 1678. 

Cette Course s’étant faite encore 
aux mêmes lieux , fervira à en donner 
une connoiflance plus particulière. Le 
ip Juillet 1 6 78 , deux Yachts, & une 
Chaloupe, aux ordres du premier Com- 
mis, nommé Jean Keyts , mirent à U 
voile de Banda, pour la Côte de la 
Nouvelle Guinée. Après s’être arrêté 

(0 Valtntyn , Dcfcriptioft.de Bandj. 
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‘quelques jours à Kejjing & à Goram , — - — — ■» 
pour y prendre un.Interprête &. un K e y t s« 
Guide, Keyts vint mouiller, le 31 , à l6?8 * 
la vue de la Pointe Occidentale du Pays 
d’üni/z , éloignée , de Keffing, d’envi- , 
ron vingt-deux lieues au Nord Eft, & 
le lendemain, continuant à ranger la 
Côte d’Onin , on jetta l’ancre , le foir , 
dans une Baie au Nord d’une Pointe. 

Les deux 'principales Négreries de ce 
Pays font , Fataga & Koumah-Bati , à Négrfrîej 
une lieue & demie l’une de l’autre. Le 
jour fuivant , Keyts palfa entre Pile Nati. 
Pulo-Aas , pour le rendre à la première, nep,^ 

11 y trouva quantité de Batimens du Aas. 

Pays , qui l’obligerent àfe tenir furfes 
gardes. Les Chefs le reçurent bien ; 
mais il n’y avoit pas grand Commerce 
à faire entre des gens qui étoient pré- 
venus les uns contre les autres. Un des 
Yachts &: la Chaloupe, qui avoient 
été à l’Ile Caras , en revinrent fans y 
;voir eu plus de fuccès. 

Keyts jugeoit que cette Pointe de la De [ c npuqn 

vt J 11 F • 7 a ti c ' P a ys a 
Nouvelle Guinee elt une lie, ieparee nia. 

du Continent , quoiqu’il ne pût pas s’en 

alfurer par lui-même. Il avoit vû , au 

Nord-jEft , une allez grande ouverture, 

& vis-à-vis, la Terre ferme, qu’on 

pouvoit aufli rccQnnoître du côté du 

Nv‘ 
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■ Sud. Entre la Pointe la plus Septen- 
trionale de Bacou^Pouteh , & la Pointe 
Sud - Oueft d’Onin , on trouva une 
grande Baie , qui a bien cinq lieues de 
profondeur fur deux de large. On vou- 
lut y envoyer la Chaloupe, mais il fal- 
lut renoncer à ce defl'ein , parcequ’on 
s’apperçut que les Habitans en conce- 
voient de la défiance. Cette Côte of- 
fre par- tout de bons mouillages, à deux 
ou trois lienes en Mer. Le Pays, à en 
juger par fon extérieur , eft fort fauva- 
ge, inculte, & rempli de montagnes 
& de rochers en plufieurs endroits. Il 
produit peu d’arbres fruitiers. Les prin- 
cipaux qu’on y vit , font une efpece de 
mufcadiers , dont on trouva les noix 
fort inférieures à celles de Banda; en- 
core ne comptoit-on que deux ou trois 
de ces arbres dans les environs. L’ar- 
bre qui porte le Majjby -, & le dattier 
des Indes font deux autres efpeces.. Les 
Bois étoient remplis de toute forte de 
volaille , dont le ramage étoit aulli 
agréable qu’extraordinaire. Le Climat 
efl ici fort tempéré , & les brouillards y 
font fréquens. Le matin, on y avoit 
ordinairement le beau tems, mais Pa- 
près midi, le Ciel fe couvroit de gros 
nuages, qui fe refolvoient le foir en 
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pluies abondantes. Le Rivage fournit 
par tout allez d'eau douce , qui.eft fort 
bonne à boire. * 

Le Pays d’Onin étoit alors fournis à 
deux fouverains , nommés Majfalouva 
& Jeef, dont le premier faifoit fa réfk 
dence à Roumah-Bati , & le fécond à 
Fataga. Le Pere du dernier, nommé 
Radja Taboivan, avoit été défait , dix 
ans auparavant, avec trois ou quatre 
cens Hommes , par les Peuples de l’Ile 
Garas , & la guerre duroit encore. Ces 
deux Chefs étant fort jeunes , l’autorité 
étoit partagée entre leurs premiers 
Orancaies ; mais les Infulaires de Kef- 
fing les tenoient dans une efpece de 
dépendance, fur-tout par rapport au 
Commerce , dont les deux principaux 
articles font le Maffoy & les Efclaves. 
Le Peuple vit de la pêche. Ces Habi- 
ta ns paroilfent affez traitables; cepen- 
dant on ne doit pas leur accorder trop 
de confiance. Leurs armes font des fa- 
bres de différentes efpeccs , auxquels 
ils joignent l’arc , les fléchés , la lance , 
& des javelines dentelées. 

Les Iles Caras,où K eyts fe rendit 
cnfuite, font à douze lieues de Pulo 
Aas , où il avoit été d’abord quelques 
jours à l’ancre. Yis-à-vis, au Nord, la 

N vj 
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500 Sirppt. au Tom.' XLir. 

Côte forme une grande Baie , qu’if 
nomma, la Baie de Byklof vanGoens 
Les Terres , qui regbent autour de 
cette Baie , font fort baffes , à l’excep- 
tion des deux Pointes au Sud & au 
Nord de fon entrée. Le côté occiden- 
tal de l’Ile du milieu , où il mouilla fur 
vingt-cinq brades , bon fond de fable , 
offre une Rade sûre, qui pourroit bien 
contenir jufqu’à mille Navires. Sa fitua- 
ûon ed à trois degrés vingt-fix minutes 
de Latitude Méridionale. La Jurifdic- 
tion d’Onin , que les Habitans nom- 
ment Mengcnan Soholot , fe termine à 
cette Pointe du Nord - Oued , & celle 
des Infulaires s’étend fur le Golfe, juf- 
qu’à Coveay , ou Cub'iay , qui corfcmen- 
ce à la Pointe Sud-Ed de la Baie. 

Les Iles habitées, qu’on trouve dans 
cette Baie , font , Carti , Batour & Ga- 
ras , qui produifent diverfes fortes de 
fruits , du riz & du poiffon en abon- 
dance. Le bois de condruéfion n’y eft 
pas rare. L’on y refpire un air affez fàin , 
qui ed rafraîchi par de petits vents de 
Mer & de Terre. Les Infulaires reffero- 
blent en tout aux Habitans d’Onin 5 
mais ils foqt moins rufés & moins de- 
dans. On ne remarqua parmi eux aucun 
indice de culte , fi ce n’ed quelque? 
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fceraphims , ou criftalines , rayées de —■■ ■- ■ — 
verd & de rouge, ou d’un jaune lui- Keyts. 
fant , qui paroifloit être un mélange de l6 7 8 « 
métaux. Leurs Voyages de Mer Te bor- 
nent à Cubiay, & la pêche fournit le 
plus à leur fubfiftance. 

Le premier Septembre , Keyts par- 
tit de Batour , & ayant paffé entre Ca- 
ras & Cani, il vint, le lendemain, 
auprès d’une haute Pointe , d’où con- 
tinuant à fuivre la Côte, il découvrit,' 
au Nord , une autre Baie fort profonde, 
de trois ou quatre lieues de largeur , où 
il entrà pour donner le radoub *à la 
Chaloupe , qui faifoit eau de toutes 
parts. La Baie eft à douze lieues au 
Sud & au Sud-Sud- EU de la première. 

On la nomma la Baie de Speelmatu A Baîc 
fon entrée , du côté gauche , eft une peclnuïb ’ 
tatara&e de% plus merveilleufes * qui 
tombe des montagnes, & qu’on apper- 
çoit comme une toile blanche , à deux * 
lieues de diflance. Il ne fut pas pofll- 
ble d’en approcher de près, à caufe des 
goûtes , qui rejailliilant en l’air for- 
moient une efpece de nuage, ou de 
brouillard épais ; mais on trouva dans 
les environs plufieurs autres petites 
Sources d’eau , qui fortoient du pied 
des rochers le long du Rivage. Totg; 
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■ au fond de la Baje eft une Négrerie J 

K h y t s. près d’une Riviere , & un peu plus loin 
à l’Eft , derrière une montagne , une 
belle Lagune allez profonde pour fer- 
.vir d’abri à quantité de. gros Vaifieaux. 
A l’Eft de cette Baie fè préfentoit un 
jocher , à côté 4uquel les Hollandois 
virent un grand nombre de têtes de 
morts, & une ftatue à-peu-près de for- 
me humaine jüfqu’aux épaules, avec un 
bouclier & quelques autres inftrumens. 
On y apperçut aufîi divers caraéleres 
inconnus, qui fembloient être tracés 
de craie rouge. Les Ilabitans* de ces 
Contrées n’ont pas coutume d’enterrer 
leurs Morts; mais il les expofent fur des 
'rochers près du Rivage. La Baie eft 
terminée parla haute Pointe Sud-Oueft 
de Cubiay derrière laquelle , dans la 
Baie , on remarqua un C»nal , qui pa- 
roifioit avoir, de l’autre côté, la fortie 
• dans la Mer. On trouva ici quatre de- 
grés feize minutes de variation au 
Nord -Efl:, & cela fur quatre degrés 
. deux minutes de Latitude Méridionale, 
île Wefel. jDe la Pointe Sud-Oueft de Cubiay , 
à la Pointe Orientale , on compte fix 
lieues , & cinq de l’Ile Wvfel , où Keyts 
vint mouiller , fans y trouver d’autres 
Habitans qu’un feul Homme , qui fortit 
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brufquement de fa cabane* & prit la ^ * 
fuite. En partant de cette lie, Keyts 

Î afTa entre leContinent & trois petites 
les, dont la plus Occidentale eit à 
deùx lieues de la Côte , & à trois de 
la Pointe Nord-Oueft de l’Iie 'Wefel. 

Plus loin, on vit encore trois autres 
Iles, & au Nord , une grande Anfe à 
onze lieues de Pile de Wefel. Keyts 
mouilla à l’Oueft d’une Ile , éloignée 
d’environ une lieue d’une Pointe, 
nommé Laeive, derrière laquelle, félon 
les anciennes Cartes , il croyoit trou- 
ver la Riviere des Meurtriers ; mais il 
eut bien-tôt occafion de reconnoître 
fon erreur. A quatre degrés de Latitude 
Méridionale , il aborda à Pile Name- île Name- 
totte , où dl une Négrerie , dont les tolt: * 
Habitans, qui montoient une grande 
Caracore , Pavoient invité de s’y ren- 
dre. Pendant que fes gdns étoient oc- 
cupés à faire de Peau , fans défiance , 
les Infulaires les attaquèrent , & leur 
tuerent ou blelferent mortellement quel- 
ques Hommes. On en prit une prom- 
pte vengeance , en mettant le feu aux 
. Bâtimens Sc m aux Habitations de ces 
Meurtriers, tandis que, retirés dans les 
Bois , ils ne cefl'erent de décocher, de 
toutes parts , une infinité de fléchés fus 
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fc—" M > les Hoîlan*dois. Cette Ile Namettotd 
K è y t s. eft fituée à l’Oueil de la Riviere con- 
x *7*' nue fous le nom des -Meurtriers t allez 
fcivierede* élevée , & pourvue de bons mouilla- 

Meurtriers. 1 . , . 

ges , pouvant avoir huit lieues de cir- 
cuit. C’eft comme l’Etape principale 
du Commerce de malfoy , que les.Ce- 
ramois viennent chercher tous les ans, 
avec du bois d’ebène & des Efclaves , 
qu’ils échangent contre du riz & de 
gros coraux. Les Infulaires font robuf- 
tes , & d’une taille beaucoup plus avan- 
tageufe que les autres Habitans de ces 
Contrées. Outre la langue qui leur eft 
particulière, ils parlent fort bien celle 
des Ceramois. Ils vont entièrement nus, 
à la réferve des parties naturelles, qu’ils 
couvrent d’écorce d’arbre^. Ils fe per- 
cent les narines de piufieurs brochettes 
pour rornerrient. Leurs armes font l’arc, 
les fléchés, les lances & les coutelas. 
Les Femmes portent au cou & à la cein- 
ture , de gros tours de coraux , & elles 
fe barbouillent tellement le vifage de 
noir de charbon pilé , qu’elles ont moins 
la fig ure humaine que celle des plus 
Odes animaux. La pudeur n’eft pas une 
le leurs vertus; elles accouchent dans 
es Pirogues fur le Rivage , ou dans 
les Bois ; & dès que l’Enfant eft né y 
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telles le jettent dans un fac qui leur pend ■ 

fur les épaules. En un mot , Keyts les K e y t s. 
compare à des brutes. Son retour à Elle l6?8, 
Wefel , & de-la à Banda , termine cette Retour 3 
Courfe, dont tout le fruit feréduifit à 
des connoiflances plus particulières du 
Pays & de fes Ilabitans. La Relation 
de Keyts , que nous avons en manufcrir, 
eft extrêmement détaillée. Valentyn en 
a donné l’effentiel , que nous abrégeons 
encore. 


« 


Voyage de Vlaming aux Terres 
Auftrales , en 1696. 

L’occasion de ce Voyage fut la l6o6t 
. perte d’un VaifTeau de la Compagnie, occafion 
qu’on fitppofoit pouvoir être échoué de ce Voysé 
fur les Côtes de la Nouvelle Hollande, ge ’ 
depuis fon départ du Cap de Bonne- 
Efpérance pour Batavia. En 1696, 
trois Vaifleaux Hollandois, commandés 
par Guillaume Vlaming , mirent à fa 
voile , du Texel , avec ordre d’aller à 
cette recherche. Après avoir doublé la 
Cap de Bonne-Efpérance , ils fe trouvè- 
rent, le 28 Novembre, à trente -huit 
degrés quarante minutes de Latitude 
Méridionale , & quatre - vingt - quinzç 
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: degrés quarante-quatre minutes de Lofl- 

Vl ï a é M ;, n ; g * gitude, près de l’Ile St. Paul, fur la- 
quelle en peut porter fans inquiétude, 
pourvû que l’on évite le côté de l’Oueft, 
qui eft garni d’un banc de rochers. On 
y trouva quantité de chiens marins , 

& une autre efjpece particulière qui 
avoient bien dix-huit pieds de long; 
niais l’ile n’ofïre aucune verdure , ii ce 
n’eft quelques rofeaux , & par-ci par- 
la , entre les Rochers , une herbe aiTez 
femblal^le au perfii. Lf volaille y eft 
rare; en échange on y pêcha une quan- 
tité prodigieufe de gros poifl'ons fort 
délicieux. Les Hollandois y cherchè- 
rent inutilement du bois à.bruler & de 
l’eau douce. 

ileAmfter- Re lendemain du départ de cette . 
dam. Ile, on vint à celle d’Amfterdam , à 
. treize lieues Sud & Nord de la premiè- 

re , parles trente-fept degrés quarante- 
huit minutes de Latitude , & quatre- 
vingt - quinze degrés quarante - quatre 
minutes de Longitude. Cette Ile eft fi 
remplie de brofîailles, qu’on ne peut 
que difficilement s’y franchir un pafia- 
ge. On n’y trouva ni Hommes ni Bef- 
tiaux, ntais feulement quelques O. féaux, 
& des Chiens marins. Le terrein eft ma- 
récageux à trois pieds de profondeur 
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fur le roc , qui approche de h pierre — » 

ponce, ce qui fait que les arbres n’y Ylaming. 
peuvent croître, ni prendre de fortes 
racines. 

Le 2 y Décembre, on découvrit la 
Nouvelle Hollande , à la hauteur de 
trente-un degrés cinquante-huit minu- 
tes, & à cent trefite degrés dix -huit 
minutes de Longitude. Quatre jours 
après , on fe trouva fous file llottemfl ^iicRotte- 
(Nid de flats) huit minutes plus au Nord, e * 

& trois degrés fept minutes plus à l’Ert. 

On<s’y pourvut de bois à brûler, qui y 

étoit en abondance. ~ 

Le y .Janvier 1 697 , Vlaming def- N x 0 ^J Ie 
cendit lur le Rivage de la Nouvelle Hollande, ‘ 
Hollande , avec quatre - vingt - huit 
Hommes armés ; ils -prirent d’abord 
leur route à l’JEffc , fans rien trouver qui 
pût fervir à la nourriture : mais*ils vi- 
rent quelques gros arbres , d’où décou- 
loit une el^ece'de laque ou de gomme , , 

& de petits Perroquets , qui étoient fort 
farouches. Après avoir marché environ 
trois heures , ils vinrent auprès d’une 
I^agune d’eau falée, où ils apperçurent 
dans le fable, plufieurs vertiges d’IÎOm- 
mes & d’Enfans, fans cependant ren- 
' contrer perfonne. Le lendemain matin , 
ils fe diviferent en trois troupes, pour 
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308 Suppl, au Tom. xliï. 
vifiter le Pays su Sud, au Nord & à 
l’Efl , à. une lieue de diftance de l’en- 
droit où ils avoient paffé la nuit. Tou- 
tes leurs recherches ne leur firent dé- 
couvrir que quelques cabanes renver- 
fées , mais point d’eau douce ; cepen- 
dant ayant creufé un puits, ils en trou- 
vèrent d’affez bonne! A leur retour, ils 
remarquèrent que celle du Lac étoit 
baifl’ée de plus d’un-pied ; ce qui leur 
fit juger qu’elle devoir comfhuniquer 
avec la Mer. En effet, ils ne tardèrent 
pas de s’en convaincre, à la vue d’un 
Car.2l au Sud , où ayant fait entrer 
leurs Bateaux , ils trouvèrent jJes Cy- 
gnes noirs , dont ils prirent quatre, 
deux defquels furent apportés vivans 
à Batavia , & “beaucoup de poiffon 5 
les jours fuivans ne leur firent pas faire 
de pluS grandes découvertes, quoiqu’ils 
euffent remonté cette Lagune , ou Ri- 
vière d’eau falée, a dix ou dôuze lieues 
dans les terres. Une exaéte obfervation 
leur donna trente - un degrés quarante- 
trois minutes de Latitude Méridionale. 
Un grand Banc régné ici dans l’éten- 
due d’une lieue , à la moitié de cette 
dillance du Rivage. On en- découvrit 
un autre, parfemé de pointes de po- 
fihers , à la hauteur de trente degrés 
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3ix-fept minutes. Treize minutes plus 
loin au Sud , l’Aiguille varioit, au Vlaming* 
Nord-Ouert , de neuf degrés vingt-une l6 *7* 
minutes. • 

A vingt-huit degrés huit minutes , 
après avoir paflfé quelques petites Iles, 
deux jours auparavant, on découvrit 
une Pointe haute & efcarpée. La Cha- 
loupe, qui fut de nouveau envoyée à 
terre , fans pouvoir defcendre , à caulè 
des Brifans, rapporta qu’on avoit enfin 
vû des Hommes marcher fur les dunes 
mais dans une grande diflance. C’é- 
toient des Nègres , nus , & de moyen- 
ne taille. Les jours fuivans , les Cha- 
loupes étant retournées, diverfes fois 
au Rivage , y virent d’abord une eau 
interne fort falée, quelques cabanes Si * 
vertiges de pieds d’Hommes dans le 
fable , & quelques Oifeaux. A vingt-fix 
degrés feize minutes de Latitude , elles 
trouvèrent deux Anfes, dont la plus 
Méridionale a bien trois quarts de lieue 
de largeur ; & trois jours après , deux 
Rivières fort profondes , l’une venant 
du Sud & l’autre de l’Ert. Cette fois 
les Chaloupes pénétrèrent bien huit 
lieues & demie dans une Anfe , qui 
communique de l’autre côté , au Nord-» 

Nord - Ouert avçc la Mer. Le lende^ 
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510 Suppl, au Tom. xrrr; 
maifi , on trouva , à terre , une plaque 
d’étaim , qui avoit été attachée à un 
poteau avec deux doux , dont l’un fe 
diflinguoit encore. Sur cette plaque 
étoit gravée une Infcription, portant: 
» que le2yOélobre 1616, le Navire 
» la Concorde , d’Artifterdam , premier 
«Commis Gilles Adiebais de Liège j 
«Capitaine Theodor Hartog , d’Amf* 
» terdam , avoit mouillé en cet endroit, 
» d’où il étoit reparti , pour Bantam , 
«le 27 du même mois». Au bas on 
lifoit les noms de Jean Stins , Sous- 
Commis , de Pierre Dookus van Bill , 
premier Pilote, avec la date de l’année. 
Cette véritable Baie de Hartog efl fituée 
par vingt-cinq degrés vingt-quatre mi- 
nutes de Latitude , & la variation de 
l’Aiguille , au Nord - Ouefl , y fut 
trouvée de huit degrés trente - quatre 
minutes. 

Le refie de la route n’offre plus ricri 
de remarquable jufqu’à la Riviere Guil- 
laume , à vingt-un degrés vingt- huit 
minutes. La réfolution y fut prife d’a- 
bandonner cette Côte ingrate, le 2 ï 
Février; le 27 on vit l’Ile Moni , à 
neuf degrés cinquante minutes ; & le 
1 1 Mars , les trois Vaiffeaux arrivèrent 
heureufement à Batavia. Selon le rap- 
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port de Vlaming ( 1 ) , la Nouvelle 
Hollande eft le plus miférable Pays de 
l’Univers ; & Dampier, dont on va 
voir la Relation (2), n’a pas eu tort 
de dire que les Hottentots étoient des 
Seigneurs en comparaifon des Auftça-; 
liens de cette Contrée. 



Iles voijînes de Timor & de Solor. 
Pour la page 157 , du Tome 42; 


Dans la Description que Valen- 
, tyn donne de ces deux Iles, il y joint 
celle de plufieurs autres , qui en font 
voifines, &dont il fuffira de rapporter 
les noms , avec ce qu’elles ont de plus 
remarquable. Il commence cette Def- 
cription à l’Ile Saleyer , au devant de 
la Baie de Boni, dans Pile Celebes , 
d’où continuant, au Sud-Eft , à envi- 
ron trois lieues de diftflnce , on trouve 
celle de Calav.ro , qui a fept ou huit 


(1) I.a Relation de ce 
Voyage a etc imprimée à 
Ainfterdam , en 1701. 

(i) Ce Voyage de Dam- 
pier eft le fécond qu’il 
avoit fait à la Nouvelle 
Hollande. Le premier au- 
roic du précéder celui de 


Vlaming î mais comme il 
fe trouve au Tome 41. 
dans le grand Voyage au- 
tour du Monde , on n’a 
pas cru devoir détacher 
ce morceau pour le répé- 
ter ici. Il fuffit d’en aver- 
tir le Leéleur. 


— '..4 
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■ ■■ lieues de longueur fur cinq de large. Æ 
Iles voi- fon Nord-EA efl Vile Haute , environ- 
siNis de n £ e d’un B anc Je fable, & au - delà, 

beSolor tou ) ours du mem e cote, lont une ving- 
* taine d’Iles & de Bancs , qu’on nom- 
me les lies des Tigres , & qui occupent 
en quarré un efpace de quinze à leize 
. lieues. Quatorze lieues a l’Eft de ces 
Iles , on a celles de Groenewoud , du 
Lenard & de Batalaja , dans une éten- 
due d’environ fix lieues. A pareille dis- 
tance , au Sud des Iles des Tigres , efl: 
un Banc, nommé Heilbot , de trois ou 
quatre lieues de circonférence, & tout 

Î iarfemé de pointes de rochers. Neuf 
ieues à l’Efl de ce Banc , font les deux 
Iles de Schiedam , fuivies, fept ou huit 
lieues au Sud-Eft , de celle de Batcu 
Pandjang , & deux lieues Efl-Quart- 
de-Nord, de celle de Bata Carimau , 
fans compter deux autres petits , au 
Sud-Oueft defquellts on trouve celles 
du Cheval de pojle , & de KoJJa Cour oc, 
peu confidérables. Lcufa Radja , fept 
ou huit lieues plus loin au Sud-Oueft, 
en a auflî quelques unes fans noms. On 
vient enfuite à cette rangée de grandes 
Iles , connues par la Relation de Dam- 
,pier, & dont la plus Occidentale efl: 
Sumbawa , qui a près de huit lieues de 

l0Dg 
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fong fur cinq de large. A l’Eft fe pré- — — « » 
fente Pile Ende, autrement nommée le Iles voi- 
Pays de Fions. Ces deux Iles font ac- r i INES DE 
compagnies de quantité de petites, dont soloiT 
la plupart n’ont point de noms. On 
donne , à l’Ile Ende , quarante - trois 
lieues de longueur ; fa plus grande lar- 
geur eft de treize lieues au milieu ; mais 
elle diminue confidérablement vers fes 
extrémités. A cinq lieues de fa Poinre 
Occidentale , on a l’Ile Nomba , de 
fept lieues de long fur deux de large. 

Pulo Tsjindana , ou l’I/e du Bois deSan - 
dal , qui fuit au Sud , s’étend à plus de 
trente lieues Eft-Sud-Eft , & de la moi- 
tié en largeur , mais fe retrecilfant vers 
les deux bouts. On dit qu’il y a des 
Forêts entières de Bois de fandal. C’ell: 

Pile que Dampier décrit fous le nom 
& Anabao. Vis-a-vis de fa Baie auSud- 
Sud-Eft, on voit la petite Ile Sauvo. 

A l’Eft de la Pointe Sud-Efl: de l’Ile 
Ende , entre cette Ile & celle de Solor, 
on a l’Ile Serbite , fort haute , monta- 
gneufe & chargée de bois, de fept 
lieues de long , fur trois ou quatre de 
large. Elle eft féparée du Pays de Flo- 
res par un Canal d’environ deux lieues 
de large & trois de long, & l’on trou- 
ve un pareil Canal entre Solor & Ser- 
Suppl. Tome LXVlll. O 
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bite. A l’Eft de Solor on a l’Ile Lom~ * 
batta , & quelques autres petites , com- 
me Batutoura , P on: are, Scc. Vis-à-vis 
de cette derniere Ile , à deux lieues de 
d.ftance, à l’Eft, fe voit l’Ile Ombo , 
nommée aufli Etnmer , de quatorze 
lieues de long , fur cinq ou fix de large. 
Les Hoîlandois ont , dans l’Ile Solor, 
le Fort Henri, &c les Portugais deux 
Places , nommées Lefamv & Laren - 
louke. Timor eft au Sud de ces Iles. 
Valentyn lui donne quatre-vingt lieues 
de longueur ; mais fa largeur eft fort 
inégale. 

On négocie , dans cette Ile , des 
efclaves, de la cire, & du bois de fan- 
dal , dont on peut tirer chaque année , 
environ deux mille bahars , à cinq 
cens foixante livres poids de Hollan- 
de le balaar ; & c’eft principalement 
pour ce bois , que la Compagnie con- 
serve cet Etablifiement , à caufe du 
grand débit qu’il a dans la Chine : la 
cire y eft à bon compte. Le Commerce 
de Solor eft encore moins confidérable 
que celui de Timor ; on en tire les mê- 
mes chofes , & outre cela , ce qu’on 
appelle , ea Médecine , la Pierre Solor , 
qui eft une efpcce de bézoar , qu’on 
croit fouverain contre les poifons. 
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- Iles du reJJ'ort du Gouvernement de Banda. - 

Banda ; 

Le Gouvernement de Banda s’é- Uesausud- 
tend à plufieurs Iles au Sud-Eft & au Ei * 
Sud-Oueft > dont on s’eft engagé de 
parler à l’occafion des Terres Aullra- 
les- Les premières commencent à l’O- 
rient de la grande Ile Ceram.Telles font 
Tenimbar , Goram, Salawakki , Mana - 
bokku , Mattebello , Coajfevouy , Koure - 
kofe, Tewer , remarquable par Ton Vol- 
can, dont l’éruption fe fit, en i6f6, 
avec un terrible fracas. Cette derniere 
Ile efl à trente-cinq lieues de Banda , 6c 
fuivie de celle de Boen , de Caudar , de 
Cauwer , qui fournit beaucoup de por- 
teries, de NouJJ'a Tello, ou les Trois 
Freres, trois petites Iles fituées en trian- 
gle , & enfin , d’un grand Banc de fa- 
ble , nommé T iando , qui a bien qua- 
torze lieues de circuit , & où fe voient 
trois petites Iles. Deux lieues à l’Eft 
de ce Banc on en trouve un autre, à- 
peu-près de la même grandeur. 

On paflfe ici encore quelques Bancs Grand 4 1 
& quelques petites Iles, de peu d’im- PelkKe y» 
portance, pour venir à Key lVatela 9 • 

Oij 
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316 Surrr.. au Tom. XLir. 
ou le Petit Key , qui peut avoir trente» 
quatre lieues de circuit , & dont le côté 
Septentrional offre une grande Baie 
ronde, de quatre lieues de long, fur 
autant de profondeur. Au Sud*Oueft 
on voit un Banc de dix à douze lieues 
de tour , furmonté de quelques Ilots. 
Le Grand Key , autre Ile , peu éloignée 
de celle-ci, a bien vingt lieues d’éten- 
due. On donne , à fa partie Septentrio- 
nale, quatre ou cinq lieues de largeur; 
mais elle diminue depuis le milieu , au 
Sud , jufqu’à trois. Sa diflance , Eft- 
Sud-Eft de Banda, eft comptée à cin- 
quante lieues. Ces deux Iles, le Grand 
& le petit Key, font fort hautes, mon- 
tagneufes , & arrofées de quantité de 
Rivières. Le Grand Key a environ 
quarante lieues de circuit. Les Habitans 
de ces Iles font en guerre continuelle 
entr’eux. Ils vendent leurs prifonniers 
pour efclayes aux Bandanois , qui les 
achètent à vil prix. Toute la connoif- 
fance que ces Sauvages ont de l’Etre 
fuprême , c’eft qu’ils lavent par tradi- 
tion qu’il a créé leur Pays. Dans leurs 
entreprifes ils ont coutume d’implorer 
fa prote&ion , après avoir traité tout 
leur Village, & iacrifié quelques Porcs 
& quelques Boucs à leur Idole, qui eft 
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attachée à une perche. Ces prières font 
accompagnées d’une infinité de grima- 
ces , de contorfions & de fingeries ridi- 
cules. Ces Infuîaires font fort bruns & 
de taille avantageufe , avec de longs 
cheveux crépus. Ils font ferviables, de 
bon naturel , & fideles. Chaque Habi- 
tation efl partagée entre trois ou qua- 
tre Orancaies , qui y exercent toute 
l’autorité , fans aucune marque qui les 
diftingue des autres , fi ce n’eft que 
quelques-uns ont neuf ou dix anneaux 
d’or aux oreilles , & un habit d’écorce 
d’arbre ou même d’étoffe bleue. Ils ne 
tirent point de revenus, mais font obli- 
gés, comme le dernier de leurs Sujets, 
de chercher leur nourriture dans la 
pêche , la chaffe , & le produit de leurs 
plantations. Leurs cabanes font éle- 
vées fur des pieux , à trois ou quatre 
piés de terre , ou drelfées fur des ro- 
chers le long du rivage. En 1624, les 
Hollandois , que le Commerce avoit 
amenés , virent , fur le rivage Orien- 
tal, fept Habitations voifines, qui pou- 
voient mettre enfemble quatre mille 
hommes en campagne. Ils étoient en 
guerre, depuis quatre ans , contre une 
quarantaine d’autres Villages au Sud 
de l’Ile , & dans cet efpace de tems ils 

9 üj 
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318 Suppl. auTom, xlît. 
avoient bien perdu quatre cens hom- 
mes. Cette guerre provenoit de l’in- 
fraélion de quelques privilèges particu- 
liers fur la maniéré de faire leur pêche. 
La juftice eft févere chez ces Peuples. 
L’aflaflînat y eft puni de mort, de mê- 
me que l’adultere , avec cette circonf- 
tance , que l’amant & la femme font 
livrés à la vengeance du mari , qui*, 
pour l’ordinaire , les poigfcarde l’un & 
l’autre. Il y a des peines proportion- 
nées à la grandeur des vols ; c’eft d’a- 
voir les quatre doigts de la main droite 
coupés , d’être privé d’une oreille , ou 
condamné à l’amende, qui eft appli- 
quée au profit de toute l’Habitation. 
Les Hommes prennent autant de Fem- 
mes qu’ils peuvent en nourrir , mais 
les liens du mariage ne durent qu’auSî 
long-tens qu’ils fe trouvent bien en- 
semble ; & après leur réparation ; le 
mari & la femme font libres de contrac- 
ter de nouvelles alliances. Les parens , 
après être convenus de la dot pour leurs 
-erifans, donnent un feftin à tout le Vil- 
lage , & les Convives jugent enfuite 
qui des deux, de l’Epoux ou de l’E- 
poufe, furvivra à l’autre ; on leur fait 
mâcher le bétel , & celui dont le marc 
eft le plus pâle , doit , félon leur opi^» 
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inîon , mourir le premier. Cette cérémo- 
nie fert en même-tems de confirmation 
au mariage. Quand un homme de dif- 
tinélion meurt, on l’embaume avec des 
huiles & des aromates ; enfùite on le 
pend dans un cercueil , au toît , fous 
lequel on fait du feu pendant fix ou 
douze mois , félon la qualité du mort , 
jufqu’à ce que le cadavre foit entière- 
ment fec; après quoi ils le mettent en 
terre. Ils ont aufiî coutume de donner 
dans ces occafions , un feflin à tout 
le Village , & quelques préfcns à leurs 
amis , pour qu’ils affilient à pleurer ie 
mort j & ces lamentations, où ils fe 
relevant les uns les autres , durent fou- 
vent un mois ; mais un homme du com- 
mun e fl enterré d’abord fans autre cé- 
rémonie. Pour marque de deuil , ils font 
couper leurs cheveux , 5e portent des 
anneaux aux bras & aux jambes, avec 
une ceinture de joncs autour des reins , 
qu’ils y lai(fentt 2 nt qu’elle tombe d’el- 
le-mémr. Ils fe fevrent suffi , pendant 
quelque-tems , de certains aîimens , & 
fe donnent garde de ne point rire, ou 
de prendre part à de vaines réjoui (Tan- 
ces. Ces Peuples vont prefque nus , à 
l’exception des reins. Ils ont peu de 
meubles dans leurs maifons. Leur nour- 

O iv 
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■"* 1 11 ■* riture confifte principalement en fagu, 

Ilis pü pjfan g , & en racines. Leur boiffon efk 
, x ;” ORT le towak, q>ui fe diftile de l’arbre du 
1 DA ' fagu, & de Peau de puits. L’or, les dents 
d’Eléphant, & quelques vêtemens font 
leurs richefles. Le fils aîné fuccéde à 
Ton pere dans le Gouvernement; mais 
tous les enfans héritent par portions 
égales. Ils ont des Porcs & des Chè- 
vres ; mais il ne s’y trouve de Chevaux, 
de Buffles , & de bêtes à corne , que 
depuis peu d’années; leurs armes font 
le bouclier, le fabre , l’arc, les fléchés, 
& les zagaies , dont ils fe fervent avec 
une merveilleufe adreffe. Ils ont aufiî 
quelques petites pièces de fonte fur 
leurs Cora cores (i). 

Kes Arouw. Quinze lieues à l’Eft du Grand Key, 
on a les Iles à’Arouw , éloignées de 
foixante-cinq lieues de Banda , & de 
dix-huit à vingt de la nouvelle Gui- 
née. Ces Iles lont baffes , plates , & 
chargées de bois. Pour s’y rendre de 
Banda , la route eft par les lies de Te- 
wer & de Cauwer. Les Iles d’ Arouw 
font fort habitées, &, depuis 1623, 
fous la dépendance de la Compagnie 
Hollandoife. On y çomptoit autrefois 

(1) C«t éelaircîflcmens Goi, qui fut envoyé aux 
font tirés d’un Mémoire lies de Kcy , eo 
Areffé à bord du Yacht 
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loixante-dix Négreries. La principale 
eft fTokam , où les Hollandois ont un 
folle fortifié de paliflades. On n’y trou- 
ve point de Rivières, & la mauvaife 
qualité de l’eau de puits, ou de quel- 
ques étangs , eft une caufe apparente 
des maladies auxquelles les Européens 
y font fujets. Les Infulaires relfemblent 
beaucoup, par leurs mœurs, à ceux du 
Grand & du Petit K ey. Valentyn a don- 
né , de ces Iles , une Carte , qui ne 
s’accorde nullement avec celle que l’on 
fit , en 1703 , de la Partie Orientale 
de la Mer des Indes. Mr. Danville les 
place allez bien dans fa .Carte d’Afie, 
publiée en 17J2, excepté qu’il n’en 
met que quatre au lieu de fix. Leur 
principal produit eft le fagu , & des en- 
claves , qu’ils enlevent dans la Nou- 
velle Guinée & ailleurs , pour venir 
les vendre à Banda. On trouve , près 
du Village Ablinga , un Banc où l’on 
pêche des perles , mais petites pour la 
plûpart ; cependant Valentyn dit en 
avoir vû de plus grolfes que des pois, 
& de belle eau. On trouve aufli , dans 
. ces Iles, des Oifeaux de paradis. En 
1707 , il y avoit , à Arouw, environ 
deux cens vingt Chrétiens & quatre- 
ivingt-dix Ecoliers, 
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322 Suppl, 'au Tom. xiir; ’ . « 
Revenons au Sud du petit Keÿ 
pour continuer l’énumération de plu- 
iieurs autres Iles, qu’on trouve encore 
dans cette Partie. Telles font celles de 
Ketember , Mofe, Tenember & Larat 9 
éloignées d’environ deux lieues de Tir 
mer Laout , grande Ile , autour de la- 
quelle on a les fuivantes ; Cera , «SRe- 
vouy Bouto , Mefe Kawouter , Name- 
gang Teng , Majfide , Babber , qui a 
environ dix lieues de circuit , & où les 
Hollandois tiennent une garde pour ert 
écarter les Etrangers. Doutou, Kebet , * 

Ijat , font d’autres petites Iles voifines 
de Babber, & fituées au Sud-Eft de 
Banda. On compte encore Cerouva > 
Vile des Oifeaux , & Nila , où com- 
mencent les Iles du Sud -Oueft. Elles 
n’ont prefque rien de plus intérelfant 
que leurs noms. Temv , Cerematten , 
Nifemajfe & Korfewelan , font envi- 
ronnées de quelques autres petites , de 
Bancs , & de Rochers. L’Ile Damme , 
qui a fix lieues de long fur deux de lar- 
ge, fe fait remarquer par fon grand 
Volcan. Sa fituation eft à cinquante- 
lix lieues de Banda. Les Hollandois j 
a voient bâti , en 1646 , une Forterefle, 
qui portoit le nom de Bourg Guillaume, 

*>u de NaJJau , mais l’air mal fain , qu’on 
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yfcfpire, l’a fait abandonner depuis, 

quoiqu’on y navige bien encore. Tren- I LES DU , 
te - fix lieues au Nord de Damme & ressort 
vingt- deux au Sud- Ouefl de Banda, DE ANDA 
font les deux Iles des Tortues, On a 
enfuite les Iles Lokker , Moa , Léti , 

Kijfer , ou Ferrer, Et ter , Teralta , l’JFfe 
Brûlante, & les Iles de NouJJa Pinhos , 
à feize lieues au Nord-Eft de celles des 
Tortues. Ce font-là toutes les Iles prin- 
cipales au Sud-Eft & au Sud-Oueft de 
Banda. Une deferiptien exa&e de leur 
pofition , de leur grandeur & de leur 
figure, feroit trop ennuyeufe •, la vue 
d’une bonne Carte peut fupplcer le 
mieux aux particularités que nous avons 
«ru devo'ir omettre. 


Jles des Papous , près de la Nouvelle 
Guinée, 

Dampier conje&uroit jufte, îorfqu’il 
a penfé que toute la Terre des Papous , 
qu’on repréfentoit comme une Penin- 
lule tenant à la Nouvelle Guinée , n*é- 
toit qu’un amas dTfes , & ce qu’on 
prenoit pour des Rivières étoit autant 
de Détroits. Le fait a été mieux vérifié 
depuis, qu’il ne lui fut pofiîble de lé 
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faire alors. On a dreffé, en 1722 , unô 
Carte exaéle de ces Iles. Elles s’éten- 
dent dans la longueur de près de trois 
degrés de Latitude, depuis le Conti- 
nent de Guinée , jufqu’à l’Ile Gilolo. 
La plus Septentrionale de toutes efl 
UÇfligeeuiv, dont la Côte Nord s’étend 
fur environ un degré de Latitude 
Nord, à vingt- fix lieues de l’Oueft à 
l’Eft , & dix dans fa plus grande lar- 
geur du Sud au Nord(i ). A la Côte du 
Midi, un Golfe profond pénétré fi avant 
dans les Terres , qu’il les fépare pref- 
que en deux parties. L’Ile Mangin efl 
dans cette Baie. L’Ile Waigeeuw Con- 
tient fix Négreries. A fon Midi font les 
petites Iles Sebiat , Toje, Bocke , La- 
ma , &c. avec un grand nombre de 
Rochers & d’Ilots ; i’Ile Gammen , de 
neuf lieues d’Orient en Occident, & 
de quatre du Nord au Sud. Un Dé- 
troit fort courbe & fort ferré la fépare 
de Waigeeuw. Elle efl bornée, au Mi- 
di , par un autre Détroit plus large , 

S ui a au moins quatre lieues. Dans ce 
jétroit, nommé Neeuiv , par où Dam- 
pier a paffé , eft une Ile étroite de mê- 
me nom, longue de trois lieues & demie 

(1) Ce font dç* lieçîf d’Allemagne de quinze 
degré. 
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del’Eft àl’Oueft. L’Ile Patenta , qu’on 
trouve au Sud du Détroit , eft longue 
de dix - neuf lieues , du Nord - Eft au 
Sud-Oueft , & large de quatre. Elle fe 
termine en Pointe vers l’Orient. Cette 
Pointe fe nomme Gagelola ; celle de 
l’Occident Monkaite. Il y a apparence 
que c’eft cette derniere , qui eft connue 
des Géographes fous le nom de Cap 
Maho : c’eft auffi à l’Ile Patenta > que 
l’on a mal - à - propos fait commencer 
jufqu’à préfent la Partie Septentrionale 
du Continent de la nouvelle Guinée, 
En fuivant au Sud , on a le Détroit 
Sagnvhn, dont la dire&ion eft du Sud-, 
Oueft au Nord-Eft. A l’entrée eft une 
Ile du même nom , près de la Pointe 
Dandany , dans Pile lhivante , au Sud , 
quiXe nomme Sallaivaty, & qui a dix 
lieues de Côte dans une partie; le refte 
forme un demi - ovale ; le circuit dm 
total eft d’environ quarante lieues. On 
y compte deux Habitations. Le Sud 
de cette Ile eft à trente lieues de l’Eft 
de Ceram , qui lui refte au Sud-Oueft, 
Le Détroit Gallowa , qui vient enfuite, 
a environ une lieue de largeur au Nord- 
Eft, mais au Sud-Oueft près de qua- 
tre. Il fépare Sallawaty de la Nouvelle 
Guinée proprement dite. En y entrant 
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par le côté du Sud-Oueft , on apper- 
çoit , à fa droite , le Cap Occidental 
de la Nouvelle Guinée, appellé Sabelo , 
ou Onny , fitué au moins à un degré & 
demi de Latitude Méridionale. Le Dé- 
troit eft garni d’Ilots. 

Revenons au Nord de Waigeeuw , 
que la Mer fépare de Gilolo. Il y a 
vingt-deux lieues de fa Pointe Occi- 
dentale à la Pointe Orientale de Gilo- 
lo , appellée Pattany, allant du Sud 
à l’Ouelï. Il y a cinquante- quatre lieues 
de la Pointe Pattany à la Pointe Sabelo; 
mais le terrein de Guinée s’étend juf- 
ques fous la Ligne même en remontant 
au Nord, faifant face au Nord-Oueft; 
& depuis Sabelo la Côte retourne , fai- 
fant face au Sud-Sud-Oueft, jufqu’à la 
Baie de Rycklof van Goens , à deux de- 
grés dix minutes de Latitude Méri- 
dionale. A fix lieues à l’Eft de Pattany 
eft l’Ile Gebey , la plus Occidentale des 
Papous, longue de cinq lieues du Nord- 
Oueft au Sud-Eft. Quelques Naviga- 
teurs l’ont prife pour la Nouvelle Gui- 
née. Au Sud de Gebey , & au Sud- 
Oueft des Iles de Papous, il y a auflt 
deux autres Iles aflez confidérables , 
nommées Popo & Mixoal , entre Ge- 
bey & Ceram ; Mixoal eft environnée 
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3 e tous côtés de Bancs de rocs & 
d’Ilots. 


Description Géographique d'une Côte de 
la Nouvelle Guinée . 

F N 1705*, on envoya un Yacht, 
nommé le Pinfon jaune , à la découverte 
de la Côte Sud -Eft de la Nouvelle 
Guinée, dont il trouva la iltuation bien 
différente de ce que l’on en voit fur 
les Cartes communes ; la Relation de 
cette Courfe eft trop feche pour 
qu’on en puiffe fupporter une leélure 
fuivie. On prend le parti de la réduire 
en table, pour y*mettre un peu plus de 
clarté. Il femble , par les termes qui 
commencent & finiffent le Routier Hol- 
landois , que ce foit le contour d’une 
grande Baie ouverte au large qu’on 
décrive ici , mais il eft furprenant que 
la Latitude ni la Longitude n’y foient 
pas rapportées. 

Grande Baie étendue , de l’Eft à 
l’Oueft, de foixante lieues ( 1 ). Elle 
entre au Sud dans les Terres, d’envi- 
jon trente-huit lieues ; la Pointe Orien- 

fi) Ce font toujours des lieues d'Allemagne 
Quinze au degré» 
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328 Suppl. AuTom. xli#.’ 
taie eft d’un degré & demi plus au Sud 
que l’autre Pointe. Ile Brander , (Brû- 
lot) à l’entrée d’Oueft de la grande 
Baie, longue d’une lieue, étroite, Ôc 
environnée de Rochers. Laagm jiom - 
pen Hoek & Groene Boompjes iVejlhoek ; 
( Pointe balle émoulfée & Pointe Oc- 
cidentale des arbrilfeaux verds). Au- 
devant , un Banc de fable , d’environ 
une lieue de longueur : deux bralfes 
d’eau delfus. Boomjes Oojloek ( Pointe 
Orientale des arbrilfeaux ) ; au Nord, 
jun Banc de fable au-delfus de l’eau , 
d’une lieue & demie du Nord au Sud , 
entouré de rochers. Boompjeshoek (Poin- 
te des arbrilfeaux) & Roodenhoek (Poin- 
te rouge). Entre ces deux Pointes , une 
Négrerie. Steilenhoek (Pointe efcarpée) 
Vuile Bogt ( Baie fale ) & MaJJoyhoek 
(Pointe du Malfoy). Deux Iles très 
petites environnées de rochers , & une 
Négrerie nommée Waha. Le Pays s’é- 
tend Sud & Nord : il eft bordé de Bancs 
de fable. Ile Engano , à trois lieues du 
rivage. Sa longueur , trois lieues 8c 
demie du Sud au Nord : fa plus grande 
largeur , deux lieues. Au Sud , un Banc 
long de deux lieues. Golfe de treize 
lieues d’étendue du Sud -Eft au Sud. 
Au côté du Sud , une petite Ile. Paff^ 
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la Pointe , fuivant le rivage , à environ - '- •4 
trois lieues de l’Oueft à I’Eft, la Pointe Cote n t 
Bouferoun , & au-devant quatre Iles , LA Nou ~ 
nommées Gehrook.en Eilanden (Iles 
rompues’. Iles Bocmpjes , huit lieues \nau 
plus loin à l’Eft - Nord - Eli , toutes 
deux environnées de rochers. Banc de 
cinq à fix lieues de long du Sud au 
Nord, deux de largeur : profondeur, 
deux braffes à baffe marée. Hoogen 
Zuidhoek & Munikshoeh ( Pointe Méri- 
dionale haute & Pointe du Moine) au 
Sud de la Pointe Bouferoun. Au côté 
Septentrional de la première , une Ile 
de deux lieues de long, un peu moins 
de large. Au fond de la Baie , les Br a-, 
bandshosdje , Enkhuiçen, Vadcr Smitÿ 
&c. Ce font une douzaine d’Ilots ou 
Bancs, dont quelques-uns refient à fec 
à baffe marée. Laagen Zuidhoek tkGroe~ 
nen Vlakktnhoek (Pointe Méridionale 
baffe & Pointe plate verte). Près de-là, 
aiguade & mouillage. Pinxter Bogt 
(Baie de la Pentecôte). Au-devant , les 
.lies de Haerlem , dont les deux plus 
grandes peuvent avoir une lieue de 
long fur un quart de large. Autre Baie 
allant jufqu’à la Pointe de Kamp, de 
fept lieues de large, & trois au moins 
de profondeur, Vis-à-vis font les petite* 
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Iles Schellinys. On peut mouiller au 
côté Oriental de la plus grande , à’ une 
lieue du rivage; & à ur.e lieue & de- 
mie de la Pointe Pentecôte, quatre 
Rivières le jettent daçs la Baie vers la 
Pointe de Kamp, qui efl garnie d’é- 
cueils à près d’une lieue en Mer ; autre 
Banc de rochers une lieue plus loin au 
Sud. Montagnes hautes & quatre Ri- 
vières , en fuivant la Côte au Nord- 
Eli pendant fix lieues. Mont Doodkijl 
( Cercueil ) Mont Olifant ( Eléphant ). 
Le Rivage eft garni de fable & de 
vafe; mais à une lieue l’eau cft pafia- 
blement profonde, & l’on peut ancrer 
en quelques endroits. Geehinks - kotk 
( Pointe du Pinfon jaune). Cette Poin- 
te efl le lieu le plus Oriental de la 
Côte parcourue. Il y a là trois Riviè- 
res & de quoi faire de l’eau & du bois ; 
Kleine Kerklerg (Petit Mont Eglife ). 
C’efl une chaîne de Montagnes , lon- 
gue au moins de fix lieues, au bout dé 
laquelle il y a uneNégrerie & un Banc. 
Cette Pointe efl nommée den Hoek met 
het Rif ( Pointe au Banc). Petite Baie 
de trois lieues de long , dont le bout 
Septentrional fut nommé V alfchen-hoek. 
( FaufTe Pointe). Au-devant de la Baie 
eft Pile Dwars in de veg ( en travers di; 
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chemin), d’une lieue & demie de long , a 

à trois lieues du rivage. Autre Baie Cote de 
un peu plus grande , plantée d’arbres , LA Nou ~ 
& près de-là une Négrerie. La Monta- Ju inYe. 
gne dans le Continent , nommée le i 7 oj, 

( jroot Kerkbe-g ( Grand Mont Eglife), 
a deux fommets pointus. Il faut ancrer 
dans la Baie à cinq quarts de lieue du 
rivage, dans une telle pofitionque l’on 
voie le milieu du grand Kerkberg, au- 
deflfus de la Négrerie. Banc de fable 
d’une lieue & demie; au bout Septen- 
trional de ce Banc fe préfente la Pointe 
Orientale de Vile Longue, au Nord-Eft. 

Ici la Côte s’étend vingt - fix lieues de 
l’Eft à l’Oueft , & l’on trouve , à cinq 
lieues , une Négrerie , près de laquelle 
font huit petites Iles. Cette habitation 
fe nomme Jobie , ainfi que le Canal de 
cinq lieues & demie de large , qui coule 
le long de Plie Longue. Cette Ile a plus 
de cinq lieues de large au bout Occi- 
dental : elle eft en pointe vers PEft, 
■Verraders Eilanden (Iles des Traîtres). 

11 y en a dix-neuf, dans l’efpace d’onze 
lieues plus loin que l’Habitation. A 
l’exception de trois du côté du Nord , 
elles paroilfent toutes fe joindre par le 
rnoyen des rochers. A leur bout Occi- 
dental , on voit , ?u Nord-Oueft , un 
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JPays bas & rompu, de cirq lieues dé- 
tendue ; puis une Pointe , & enfuite 
une même étendue de Cotes pareilles, 
allant de l’Oued au Nord- Drie Gefuf- 
ters ( les trois Sœurs ) trois petites Iles 
à deux lieues & demie du bout Occi- 
dental de l’Ile Longue. Elles font répa- 
rées par des Bancs de fable. Tout près 
de-là , t'Bultig Eiland ( l’Ile Boflue ) 
qui a plus de fix lieues de l’Eft à l’Oued, 
& près de deux de large ; autre Ile éle- 
vée prefque ronde , à cinq lieues de la 

Î jrécédente , & d’environ fix ou fept 
ieues de circuit. Entre l’Occident de 
Pile Eoflue & le Nord de Pile Enga- 
no , vers le milieu , un peu plus au Sud- 
Eft , font les Iles Boujlrcuns , au nom- 
bre de neuf, fort petites. 

Ce Pays ne doit pas être fort peu- 
plé , puilque dans le cours de plus de 
cent lieues de Côtes de toute cette 
grande Baie, on n’a trouvé qu’un fr 
petit nombre de Négreries. Les Hol- 
îandois en avoient enlevé fix Hommes, 
avec deux Femmes que l’on relâcha. 
Ces Sauvages furent conduits à Bata- 
via , dont il s’en fauva deux , & les 
quatre autres reflerent au fervicë de la 
Compagnie , qui les envoya fur fe$ 
yailfeaux , pour leur faire apprendre 
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U langue , & en tirer enfuite des lumie- - 

res par rapport à leur Pays , où l’on ré- Cote de 
folut de le6 renvoyer , après avoir tiré LA Nou- 
d’eux ce que l’on fouhaitoit de favoir , 
pour faire connoître l’humanité delà 17©;.* 
Compagnie à leurs Compatriotes , & 
tâcher d’entrer en commerce avec eux : 
car jufqu’alors ils n’avoient jamais per- 
mis aux Etrangers d’entrer dans leur 
Pays ; & le Yacht le Pinfon jaune étoit 
le premier qui y eut abordé. C’eft un 
de ces Sauvages que le Eruyn , célébré 
Peintre & Voyageur Hollandois , a 
deflîné durant Ion féjour à Batavia , & 
dont on voit la figure dans fon Voyage 
des Indes (2). Il eft peint de profil , de 
la tête aux pieds , ayant en main fon * 
arc fingulier & quelques fléchés, qui 
font de canne , les unes plus grottes 
que les autres , & à plufieurs pointes» 
ce qui rend les blettîmes qu’elles font 
très dangereufes , mais comme ces flé- 
chés font fort légères , elles ne portent 
pas loin. La figure de cet Auflralien eft 
prefque entierenent femblable à celle 
des Nègres Afriquains. Ces Peuples 
vont tout nus, avec une petite ceinture 
de toile qui couvre leur fexe , & un pe- 

(1) Tome II. pag. jjt, 
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rit cercle d’ivoire autour de la jamSç 

gauche. 

La même année, 1705”, on envoya, 
de Timor, trois Bâtimens Hollandois , 
avec ordre de mieux reconnoître le 
côté Septentrional de la Nouvelle 
Hollande. Ils examinèrent foigneulè- 
.ment les Côtes, les Bancs de fable, les 
Ecueils. Ils ne trouvèrent , fur la rou- 
te , aucune Terre , mais feulement quel- 
ques roches au-delfus de l’eau. A onze 
degrés cinquante-deux minutes de La- 
titude Méridionale , ils virent la Côte 
Occidentale de la Nouvelle Hollande, 
a quatre degrés au Levant de la Pointe 
Orientale de Timor. Ils continuèrent 
de-là leur route vers le Nord, pafferent 
une Pointe, devant laquelle il y avoir 
un Banc de fable au-deflus de l’eau, 
long de plus de cinq lieues d’Allema- 
gne de quinze au degré : après quoi 
il§ firent voile àl’Eft, tout le long des 
Côtes de la Nouvelle Hollande, remar- 
quant tout avec exaélitude , jufqu’à un 
Golfe , au bout duquel ils n’ailerent 
pas tout-à-fait. C’eft dommage qu’on 
n’ait pas publié la Carte qui en a été 
defiînée. 

Un Voyage Auflral bien autrement 
curieux , s’il étoit aulfi authentique , ce 
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eroic celui d’un Capitaine François , ■' 
nommé Jean Michel Mirlotte , mort Code te - . 
depuis peu d’années à Dunkerque. Ce 
Capitaine , félon fa Relation (3) , parti Guinée, 
des Iles Marianes , faifant voile au 170*. 

Sud , auroit doublé , au mois de Sep- 
tembre 1714, la Pointe Méridionale ; 
dé la Nouvelle Zelande, vûe par Abel 
Tafman , en 1642, d’où dirigeant fa 
courfe au Sud-Eft , jufqu’au foixante- 
feptieme degré de Latitude Auflrale, 

& enfuite au Nord-Efl , il feroit venu 
aborder fur les Côtes du Chili , après 
avoir découvert quantité d’Iles & de 
Terres nouvelles , abondantes en or < 5 c 
en p«erles , dans'une route abfolument 
inconnue jufqu’ici à tous les Naviga- 
teurs. Mais pourroit-on bien faire fond 
fur ce Voyage ? On y trouve du moins 
divers récits qui le rendent fort fufpeét. 

($) Imprimée à ton- tit, qu’il emprunte feuJ 
« 1 res, chez Bettesworth tr lement le Nom du Capi- 
Mears , 1715 , fous le ti- taine François, avec f» 
tre de New Voyage round permiflion , ayant des rai» 
the World , ly a Courfe fons de politique qui l’en- 
never failed before. C’eft gagent à cacher le lien, 
un Voyage, qu’on dit de même que celui du Na» 
avoir été entrepris par vire , dont l’Equipage é- 
quïlques Marchands, qui toit compofé d’Anglois , 
fc 'proposaient d’ét3blir de' François & de Fla- 
enfuite une Compagnie mands , dans la vûe d’e- 
dek Indes Orientales en xercer alternativement le 
Flandres L’A"tcur An- Commerce , félon les oc- 
glois de la Relation aver- calions, à la faveuf-dn 
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* R. O G G ï- 
THN. 


1 111 "'- * 1 

Voyage de Roggeveen , aux Terres 
dujlrales , en 1722. 


Je cette Ex- On a vu, dans une de nos Remarques 
jfédîûoaV fur l’Introduélion générale , à quelle 
occafion ce Voyage a été entrepris. 
C’eft Valentyn , qui rapporte cette 
circonftance ; mais la Relation , qui a 
.paru depuis, n’en parle pas(i). 3, Le 
* projet pour faire la découverte des Ter- 
ares AuJlraleSj ( y eft-il dit) avoit été 
*> formé par le Pere de l’Amiral Rogge - 
» veen , dès l’année 1 699, Son Mémoire 
» avoit été bien reçu par la Compa-, 
»gnie des Indes Occidentales : elle 
» avoit dès lors ordonné l’équipement 
a» d’une petite Flotte j mais les brouil-. 
»leries, furvenues entre l’Elpagne Sc 
» la Hollande , empêchèrent l’exécu- 
» tion. Roggeveen le fils à qui fon Pere 
» avoit recommandé, en mourant, de 


pavillon de ces deux der- 
nières Nations , pendant 
la Guerre où la Grande 
Bretagne fc trouvoit alors 
engagée avec les Couron- 
nes de France âc d’Ef- 
pagne. 

[ 1 ) Cette Relation a 
été écrite en Langue 


Franfoife , par un Aîle^ 
mand , natif de Mecklcn* 
bourg , Sergent ou Com- 
mandant des Troupes em. 
barquées fur la Flotte de 
Roggenveen 5 imprimée 
à la Haye, 1739 , deu* 
Vol. in- U. 

ns 
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■ ne pas perdre de vue une chofe fi im- « 
«portante, la propofa de nouveau , & F 

■ la fit adopter par la même Compa- 
»gnie Occidentale, à fon retour de Ba- 
» tavia, où il a voit été Confeiller de la 
«Cour de Juftice Suivant Valentyn , 
& Canter Vifcher , qui prétendent en 
être bien informés, il étoit cependant 
moins queftion de la découverte des 
Terres Auftrales, que de la recherche 
de certaines Iles, nommées les lies d’Or, 
lituées fous le cinquante-fixieme degré 
de Latitude Méridionale (2) , mais que 
Roggeveen n’avoit pû trouver, quoi- 
qu’il eut été bien dix degrés plus loin 
que ne portoient fes ordres. Son Pere , 
ajoute V alentyn , devoit les avoir cher- 
chées de même , avec aufli peu de 
fuccès. 

Quoi qu’il en foit , la Compagnie 
des Indes Occidentales fit équiper, en 
1721 , une petite Flotte de trois Vaif- 
feaux, dont le commandement fut don- 
né à l’Auteur du projet (3) La Flotte 

(1) Une Relation Hol- elle ne nous apprend que 
landoife , de la même Ex- peu de particularités , qui 
pédition, lui attribue ces différent même beaucoup 
deux objets. Cette Rela- de la Relation Françoifc. 
tion , imprimée à Dort, ( j ) Ces Vailiêaux é- 
1 718 , eft groflie de quan- toient ¥ Aigle , de 3<Spie- 
rité de Defcriptions é- ces de canon , & de 1 1 1 
trangeres auVoyage, dont hommes , commandé par 

Suppl, Tome LXVlll P 


O G G E- 
V E EN. 


1711. 
Départ du 
Texel, 
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■ ■■' partie du Texel , le 21 Août, efïùya } 

R o g g ï- le z 1 Décembre , à la hauteur de qua- 
y e e n . rante degrés, une violente tempête, 
I7LI ’ qui fépara le Tienhoven des deux autres 
Vaiffeaux. Ceux-ci continuèrent leur 
route , à l’aide des vents de terre , jus- 
qu’à la hauteur du Détroit de Magel- 
lan , où ils virent, au mois de Décem- 
bre , les Iles neuves de St. Louis , ou 
Iles Mal oui- Malouines , découvertes par la Roche , 
& par Beauchêne Gouin. Roggeveen 
crut reconnoître que cette Terre n’étoit 
qu’une grande Ile d’environ deux cens 
lieues de circuit , éloignée de quatre- 
vingt du Continent, vis-à-vis du Dé- 
troit de Magellan , fous le cinquante- 
deuxieme parallèle. Il la côtoya du 
côté de l’Orient , donnant , au Cap le 
plus avancé , le nom de Rofenthal , 
Capitaine du Vaifîeau la Galere Afri- 
caine , qui l’avoit apperçu le premier; 
' & à la Contrée , celui de Belgie Auf- 
trale , parcequ’elle fe trouve dans une 
Latitude correfpondante à celle des 
Pays Bas (4) On n’y apperçut ni feu 

v le Capitaine Jean Kojlcr , fricaine , de 14 pièces, avec 

de Delfshavcn ; le Tien- 60 hommes , commandé 
hoven de 18 pièces , & de par Henri Rofenthal, 

100 hommes d’Equipage, (4) La Relation Ho- 
commandé par Jacques landoife ne ditpas le mot 
Saumon ; & la Galere A- de cette lie. 
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ni Navire , ce qui fit juger qu’elle étoit ■ — ■ ■■ ■ 

inhabitée. LePays paroît fertile & beau ; R o g g e- 
il eft entrecoupé de Montagnes & de VEEN * 
Vallées chargées de beaux arbres j la 
verdure étoit charmante par-tout, & 
comme on avoit alors la belle faifon , 
on y auroit , félon l’apparence , trouvé 
d’excellens fruits mais la crainte de 
perdre le tems favorable pour doubler 
le Cap de Horn , fit que Ton remit au 
retour a la vifiter ; ce qui ne s’exécuta 
point , puifque l’on revint par une au- 
tre route. 

» Nous dirigeâmes notre courfe , dit Olfeaox & 
«l’Auteur, pour pafler par le Détroit J* 
y> de h Maire. Pendant cette route, nous res. 

»> vîmes tous les jours quantité d’Oi- 
» féaux aquatiques , dont la plupart 
» étoient d’un plumage brun. Nous vî- 
«mes aufli plufieurs monftres marins, 

» qui nous étoient tout-à-fait inconnus, 

» de même que des Baleines. Entre ces 
» monftres il y en avoit , dont la tête 
» étoit fort grofle , & fur laquelle on 
» appercevoit une ouverture. Quel- 
» ques-uns d^ notre Equipage les pre- 
» noient pour des Chevaux marins &c 
« des Vaches marines. Un autre poif- 
« fon , que les Iîollandois nomment 
» Diable de Mer , nous fuivit pendant 
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» quatre femaines entières. Nous nouâ 
n donnâmes toutes les peines du monde 
» pour le prendre , mais fans fuccès. Il 
»avoitla gueule extrêmement large, 
» le corps large & court , & la queue 
» longue comme un Dragon. 

= Enfin , nous arrivâmes à la hauteur 
»de cinquante -cinq degrés, où nous 
v préfumâmes n’être pas fort éloignés 
»du Détroit de le Maire- Nous vîmes 
» d’abord le Pays des Etats , 6c entrâ- 
» mes enfuite dans ce Détroit. La fureur 
»des vagues & les courans des eaux 
» donnèrent de terribles fecouffes à nos 
» deux Vaiffeaux, & les jettcrent de 
* côté & d’autre; enforte que nous crai- 
» gnîmes beaucoup pour nos mâts & 
» nos vergues. Nous aurions bien fbu- 
» haité de prendre terre , d’autant plus 
» qu’ayant jette la fonde, nous trouvâ- 
» meS le fond de cet endroit de bon 
» ancrage ; mais le gros tems ne le per- 
» mit pas ; ainlî nous paffâmes ce Dé- 
»troit, qui a environ dix lieues en 
» longueur d’yn bout à l’autre , & fix 
» dans fa plus grande largeur. Ce pa£- 
» fage fe fit , à caufe du cirant d’eau , 
» d’une vîteffe incroyable. Ces mêmes 
» courans au-delà du Détroit , joints 
? au vent d’Ouefl , qui fouffloit alors , 
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* nous éloignèrent beaucoup des Côtes ■ 

» d’Amérique ; de forte que , pour être Roccif. 
»fûrs de pouvoir palfer le Cap de VEEI <* 

TT A r 1 I71i. 

» Horn , nous gouvernâmes vers la 
» hauteur de foixante-deux degrés & 

«demi. Ici nous eûmes, pendant trois 
» femaines de fuite , des tempêtes ter- 
» ribles d’Oueft, accompagnées de grê-, 

» le, de neige & de froid. Nous appré- 
y> hendâmes que la violence des tempê- 
» tes , pendant les brouillards , ne pouf- 
» fat nos Vailfeaux dans les glaces ; en 
» ce cas - là il 'eût été prefque impof- 
»> fible d’échapper au naufrage. Pen- 
» dant un tems clair & ferein , nous 
« n’eûmes prefque pas de nuit , puifque 
» nous étions ici au milieu du mois de 
» Janvier 1722 , & par conféquent 
» dans les plus longs jours d’Eté. Le 
» Capitaine David. , Ànglois , étant 
» obligé de naviger jufqu’à la hauteur 
»de foixante- trois degrés, fon Vaif- 
»feau le trouva tellement engagé 
» dans ces Montagnes de glaces , qu’il 
»le crut perdu , ainfi que rapporte 
» WafFer dans fa Defcription du Dé- 
» troit de Darien 

Ces Montagnes de glaces , qu’on Glaces, i B . 
peut déjà voir lorfqu’on eft à la hau- xcrre* <k * 

P iij 


Digitized by Google 



342 Suppl, au Tom. xlii. 

teur du Cap de Horn , prouvent que 

° E G E G N E ~ les Pays du Sud s’étendent auflî - bien 
xyn, jufques fous leur Pôle, que les Pays 
du Nord fous le nôtre; étant certain 
que ces glaces ne peuvent, pour ainjl 
dire , pas croître dans la Mer , ou s’y 
former par le Froid ordinaire. Il faut 
donc dire qu’elles font caufées par la 
force des courans , & les vents froids 
qui fouillent des Golfes ôc des Riviè- 
res. De-l’autre côté , il n’eft pas moins 
certain que les courans, qu’on voit 
dans l’Océan, viennent tous des em- 
bouchures des Rivières , qui tombant 
d’un Continent un peu élevé , & fe 
jettant dans la Mer avec violence , 
confervent ce cours impétueux. La 
grande quantité d’Oifeaux , qu’on vit 
ici , fournit une autre preuve de la 
proximité de quelque Terre. 

JleMocha. Roggeveen , entré dans la Mer du 
Sud , vint à l’Ile Mocha , que les Ha- 
bitans avoient tout-ù-iàit déferrée de- 
puis peu , pour fe retirer iùr le Con- 
tinent; enfuite il toucha aux Côtes du 
lie Juan Chili & à l’Ile Juan Fernande \ , où il 
Fernandez. eut j a f at j s f a( qi on d e retrouver le 

Tienhoven t dont on étoit féparé de- 
puis trois femaines , & qui avoir pâlie 
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le Détroit de Magellan , avec bien ■- 1 — 

des peines & des dangers (y). R o g g e 

Après un féjour de trois femaines T ^ EEN * 
dans cette Ile , Roggeveen en partit 
pour aller chercher la Terre de David, David inu- 
à vingt - huit degrés de Latitude & n i em f n , c 
deux cens cinquante-un de Longitude; 
mais, à Ton grand étonnement, il ne 
put jamais la trouver. L’Auteur s’ima- 
gine que le giflfement de la plûpart des 
Côtes des Terres Auftrales eft tel , que 
le vent de Nord - Oueft en détourne 
toujours , & empêche de les apperce- 
voir , & c’eft la raifon pour laquelle 
elles relient fi long - tems inconnues ; 

.mais fi nos Cartes ne font pas fautives , 
elles nous indiquent une caufe plus 


(t) La Relation Hol- 
landoife conduit le Tien- 
hoven . fortir du Dé- 
troit, Hfei’à 64° . s? 1 de 
JLatiiud^Kuftrale , & iÇ 7 . 
de Longitude , avant que 
de le ramener à l’Ile de 
Juan Fernandex. Valen- 
tyn fait aller cette petite 
Flotte jufqu’au 66e. paral- 
lèle ; mais il étoît fans 
doute mal informé. Quoi 
qu’il en foit , il eft fort 
étonnant, quel’Auteurde 
la Relation Françoifc ait 
négligé de faire mention 
d’une circonftance fi re- 
marquable. U dit bien que 


les deux autres Vaifleaux,' 
pour doubler le Cap de 
Horn , avoienc gouverné 
vers la hauteur de 61 de* 
grés &demi, tandis que 
la Carte , jointe à la Re- 
lation Hollandoife , les 
faifant palier aulfi par le 
Détroit de Magellan , 
trace leur route de -là 
droit au Nord vers l’ile de 
la Mocha. Outre Valen- 
tyn, Cantcr Vifcher con- 
firme le partage par le 
Détroit de le Maire. On 
ne comprend rien à ces 
contradiéttons. 

P h 
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R ~ ^ ^ ^ vraifemblable de Ton erreur, en ce qu’il 
vf en " chercha Terre trente degrés plus à 
171t.' l’Occident qu’elle n’eft en effet. Au 
refie , on verra , dans la fuite , qu’il 
n’y a pas beaucoup de fond à faire fur 
fes Longitudes. ' • 

Defcrîption Le 6 Avril , les HolUndois ayant 
de nie de navigé douze degrés de plusâ l’Ouefl , 

Paque 3 c de 0 S, * 

fesHabitans. trouvèrent une 1 erre ; qu ils nommè- 
rent l’Ile de Paque , parceque c’étoit 
le jour de cette Fête. La Relation de 
Roggeveen la marque à vingt-huit de- 
grés & demi de Latitude , & deux cent 
trente -neuf de Longitude ( 6 ). L’Ile a 
environ feize lieues de circuit. Lorf* 
que l’on s’en fut approché, l’un des. 
Habitans vint au-devant des Hollan- 
dois jufqu’à deux milles dans un Canot. 
Il ne fit aucune difficulté d’entrer dans 
le Vaiffeau ; on lui donna d’abord une 
pïece de toile pour fe couvrigtecar il 
étoit tout nud. On lui offrit auffi du 
corail & d’autres brinborions ; il les 

(«) Si cela eft vrai , ce 800 lieues de différence 
peut-être une des lies au- en Longitude. Le Relation 
trefois vues par Fernand Hollandoife la met à 17®. 
de Quiros; mais on ne ,Lat. & à 168 0 . Longitu- 
fait pourquoi cette lie de dç. Auparavant elle die 
Pâque, dans la Carte de qu’on avoir ep, le pre- 
M. Buache , fe trouve à mier Avril, la vue delMIo 
3 1*. Lat. 178®. Lcngiru- du P / incc » 
de, ce qui fait prej dç 
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pendit tous avec un Poiflon fec au — 1 ■ ■ — 

cou ; ion corps étoit peint de toutes RoccE ‘ 
fortes de figures : il étoit brun ; fes oreil- v E E 
les étoient extrêmement longues , & 
pendoient jufqu’aux épaiËes ; apparem- 
ment qu’il avoit porté des pendans d’o- 
reilles , qui , par leur pefanteur, les 
avoientainfi allongées, comme on voie 
pratiquer la même chofe parmi les Nè- 
gres du Pays du Grand Mogol. Il étoit 
aflfez grand (7) , fort & robufte , d’une 
phyfionomie heureufe , gai, vif & agréa- 
ble en geftes , & lorfqu’il parloit. On 
lui donna un verre de vin; il le prit, 
mais , au lieu de le boire , il fe le jetta 
aux yeux , ce qui furprit beaucoup les 
Hollandois. On l’habilla enfuite , Ôc 
on lui mit un chapeau : mais on voyoit 
bien qu’il n’y étoit qjas accoutumé; il s’y 

f rit fort lourdement : on lui donna aulu 
manger; mais il ne fut fe fervir ni 
de cuiller , ni de fourchette , ni de cou- 
teau. Après qu’il fut régalé , on ordon- 
na aux Muficiens de jouer de plufieurs 
fortes d’inllrumens : la fymphonie lui 
Infpira beaucoup de gaieté , & chaque 
fois qu’on le prit par la main , il com- 

(7) Suivant la Relation faifi de force , tandi» qu’il 
Hoilandoife, c’étoit un fâifoit tcus fes efforts poia 
céant de douze pieds de évite* les Hollandois, 
haut j & l’ça ÿ’en étoit 

? V 
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34 6 Suppl, au Tom. xlii. 
mcnça à fauter 5c à danfer. On le ren- 
voya chez lui avec tous fes petits pré- 
fens afin que les autres puiîent favoir 
de quelle maniéré il avoir été reçu ; 
mais il parotlToit quitter à regret les 
Hollandois. Il leva fes deux mains , 
tourna les yeux vers l’Ile , & commença 
à crier de grande force , en proférant 
ces paroles : odorroga ! odorroga ! Il 
eut bien de la peine à fe réfoudre de 
rentrer dans fon Canot , & il fit com- 
prendre qu’il fouhaitoit qu’on le laiflât 
dans le Vailfeau , & qu’on le débar- 
quât enfuite dans fon Ile. Il y a de 
l’apparence, qu’en faifant ces cris il 
invoquoit fon Dieu , puifqu’on vit 
quantité d’idoles dreflees fur les Côtes. 
On demeura à la rade toute la nuit. Le 
lendemain , à la pointe du jour, on en- 
tra , au Sud-Eft , dans un Golfe pour 
y mouiller. Plufieur milliers de ces In- 
iulaires s’y rendirent ; quelques - uns 
apportèrent des poules avec quantité 
de racines ; d’autres reftoient fur les 
Côtes , courant & revenant d’un en- 
droit à l’autre , comme des bêtes fàu- 
vages i ils vinrent auffi en foule voir 
les Vailfeaux de plus près, allumèrent 
des feux aux piés de leurs Idoles, pour 
y faire des offrandes , & pour les iras 
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plorer ; on ne put cependant y abor- 1 ■■ ■ — 

der ce jour-là. Le lendemain de grand Roggi- 
matin, on vit qu’ils s’étoient profier- VEEN> 
nés le vifage tourné vers le lever du I721 ‘ 
Soleil, & qu’ils avoient allumé plufieurs 
feux, fervant apparemment d’holocauf- 
tes du matin à l’honneur de leurs Idoles. 

« Nous fîmes aufli tôt , continue l’Au- 
«teur, tous les préparatifs pour la del- 
» cente ; mais avant que de l’exécuter, 

» l’Infulaire , que nous avions reçu à 
«notre bord deux jours auparavant, 

» vint une fécondé fois, accompagné 
» de plufieurs autres , nous apporter 
«une grande quantité de poules & de 
« racines apprêtées & accommodées à 
» leur maniéré. Il y avoit parmi eux 
« un homme tout-à-fait blanc , il por- 
« toit des pendans d’oreilles ronds & 

» blancs , de la groffeur du poing : il 
« avoit l’air extrêmement dévot, & il 
« y a de l’apparence que c’étoit un de 
«leurs Prêtres. Un de ces Infulaires, 

» qui étoit dans fon Canot, fut tué d’un 
» coup de fufil , je ne fai comment : cet 
«accident malheureux répandit parmi 
«eux une conflernation fi granÀ, que 
» la plupart fe jetterent dans Ta Mer 
« pour gagner les Côte à la nage , d’au- 
«tres refirent dans leurs nacelles & 

P vj 
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» tâchèrent de fe fauver à force de rà-J 
» rames. Enfin on fit la defcente tant 
» défirée avec cent cinquante hommes, 

» Soldats & Matelots : notre Amiral 
»s’y trouva en perfonne , & me donna 
» le commandement d’une petite trou- 
» pe ; je fus le premier qui mit pie à 
» terre. Les Habitans vinrent auffi-tôt 
« au-devant de nous en fi grand nom- 
»bre, que , pour -avancer , il falloit 
»prefl'er la foule & fe faire jour par 
» force. Comme quelques-uns d’en- 
» tr’eux oferent toucher à nos armes, 

» on fit feu fur eux , ce qui les effraya 
» & les difperfa tout-à-coup ; mais quel- 
» ques momens après ils fe rallièrent : 

» cependant ils n’approcherent pas de 
»nous aufli près qu’auparavant ; ils de- 
» meurerent toujours éloignés de dix 
» pas, dans la perfuafion d’être, à cette 
» diftance , à couvert & à l’abri de l’ef- 
» fet de nos moufquets. 

*> Pgr malheur , le feu , que nous 
avions fait fur eux , en avoit tué plu- 
» fieurs , entre lefquels fe trouvoit ce- , 
» lui qui étoit allé le premier au-devant 
» de nous , ce qui nous chagrina beau- 
» courtes bonnes gens, pour avoir les 
33 corps morts , nous apportèrent de 
» nouveau toutes fortes de vivres ^ leut 
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k confternation étoit au relie très gran- ” ■ ■ ■ •* 
~ » de ; ils firent des cris & des lamenta- R o g g e- 
» tions lugubres. Tous , hommes , fem- v E E N * 

» mes & enLns s’en allant au - devant 
» de nous , portoient des branches de 
» palme & une efpece d’étendart rouge 
» & blanc. Leurs préfens confilloient 
»> en fïgues-d’inde, noix, cannes à fucre, 

»> racines , poules ; ils Te jetterent en- 
» fuite à genoux , plantèrent leurs dra- 
» peaux devant nous , & nous préfen- 
» terent leurs branches de palme en 
» ligne de paix ; ils nous témoignèrent, 

» par leurs poftures les plus humiliées , 

« combien ils fouhaitoient d’avoir no- 
»tre amitié; enfin, ils nous montre- 
« rent leurs femmes , en nous faifant 
» connoître que nous pouvions difpo- 
» fer d’elles , & en emmener quelques- 
s> unes dans nos Vaiffeaux. Touchés de 
» toutes ces démonftrations d’humilité 
» & de fourmilions , nous ne leur fîmes 
» aucun mal ; au contraire on leur fit 
»> préfent d’une piece entière de toile 
«peinte , longue de cinquante à foixanr 
.«te aunes, du corail, de petits mi- 
« roirs , &c. 

» Comme ils virent par-là que notre 
» deflein étoit de les traiter en amis, 

ils nous rapportèrent , un peu après 2 
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* » » encore cinq cens poules toutes en vîe S 

Rogge- » ces poules refîemblent à celles de 
v e e n. „ l’Europe. Ils les avoient accompa- 
l71t ‘ « gnées de racines rouges & blanches, 

» & d’une quantité de pommes de terre, 
«dont le goût efl à-peu-près comme 
«celui du pain ; auflïces Infulaires s’en 
« fervent-ils à fa place. On nous donna 
« quelques centaines de cannes à fucre , 
«outre beaucoup de pifans. Nous ne 
» vîmes, dans cette Ile, d’autres A ni- 
« maux que des Oifeaux de toutes for-! 
«tes; mais il fe peut qu’au cœur du 
» Pays il y en ait d’autres ; puifque les 
» Habitans paroiflbient avoir déjà vu 
« des pourceaux . lorfqu’ils virent ceux 
« que nous avions dans nos Vailfeaux. 
«Pour apprêter leurs mets, ilsfefer- 
» vent , comme nous, de pots de terre. 
«raûer^dM ” ^ nous P arut que chaque Famille 
Habitans. » avoit fon hameau pour elle , féparé 
« des autres. Leurs cabanes font prcH 
« fondes de quarante à foixante pieds, 
» larges de fix à huit , compofées d’un 
« grand nombre de perches, cimen- 
« tées par une terre grade ou efpece de 
« limon , & couvertes de feuilles de 
- « palmier. Us tirent leur fubfiftance 

« entièrement du produit de la -Terre, 
» Tout y étoit planté, fetné & labou- 
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« ré ; les arpens étoient féparés les uns ■ ■ ■■ ■ m 
3» des autres avec beaucoup d’exaét;- R o g g &• 
33 tude , & les limites tirées au cordeau. v E * N> 
« Dans le tems que nous y fûmes , pref- l 7 tu 
» que tous les fruits & les plantes étoient 
» dans leur maturité; les Champs & 

3> les Arbres en étoient chargés abon- 
33 damment. Je fuis perfuadé que fi nous 
33 avions pris la peine de parcourir le 
33 Pays , nous y aurions trouvé encore 
33 bien de bonnes chofes. Dans leur mai- 
33 fons il y avoit peu de- meubles , & 

33 tous fans prix, excepté quelques cou- 
33 vertures rouges & blanches, qui leur 
33 fervoient tantôt d’habits , & tantôt 
33 de matelats ; l’étoffe en étoit douce à 
33 toucher, comme de la foie, &ilya 
33 de l’apparence qu’ils ont des métiers 
» pour les fabriquer. Ces Infulaires lont 
33 en général vifs , bien faits , vigou- 
» reux , alfez minces , & favent courir 
>3 avec beaucoup de vîteffe ; ils ont l’air 
33 doux , agréable , modelle & fournis, 

33 & ils font extrêmement peureux & 

33 craintifs. Toutes les fois qu’il> nous 
»apportoient quelques provifions, foit 
» poules , foit fruits ,ou autres , ils les 
33 jettoient à nos pieds avec précipita- 
« tien , & s’en retournoient dans le 
j> moment: auffi vite qu’ils pouvoient* 
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35*2 Suppl, au Tom. xLir. 

» Ils font en général bruns comme les 
» Efpagnols; on en trouve cependant 
» qui font afléz noirs, & d’autres, tout- 
» à-fait blancs. Il y en a encore, dont le 
» teint eft rougeâtre , comme s’ils 
» étoient brûlés du folcil ; les oreilles 
» leur pendoient jufqu’aux épaules , & 
« quelques- uns y portoient deux bou- 
« les blanches comme une marque d’un 
» grand ornement. Ils ont le corps peint 
» de toutes fortes de figures d’Oifeaux 
» & d’autres Animaux , les uns plus 
» beaux que les autres. Leurs Femmes 
» font en général fardées d’un rouge 
>> très vif, & qui furpaflé de beaucoup 
« celui que nous connoifions : nous 
» n’avons pu découvrir de quoi ces In- 
« fulaires compofent une couleur II 
» belle. Elles fe couvrent de couver- 
» tures rouges & blanches , & portent 
3,1 tin petit chapeau fait de rofeaux.ou 
55 de paille. Elles s’afîîrent fouvent près 
» de nous , & fe désabillerent en fou- 
» riant & nous agaçant par routes fortes 
jj de gcftes ; d’autres , qui reftoient dans 
«leurs maifons, nous'appelloient , & 
« nous firent figne de venir auprès d’el- 
« les. Les Habirans de cette Ile ne por- 
« tent point d’armes , du moins n’en 
» avons -pous .vu aucune j mais j’ai. 
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» remarqué qu’en cas d’attaque , ces ■ 4 » >i ■■ 

« pauvres gens fe fioient entièrement R o g g 1- 
« fur l’affiftance de leurs Idoles , éri- v E E . N * 
«gées en quantité fur les Côtes. Ces Leu j Re yj 
» Statues étoient toutes de pierres, de gion, 

« la figure d’homme, avec de grandes 
oreilles ; la tête étoit ornée d’une 
» couronne, le tout fait & proportion- 
« né félon les réglés de l’Art , ce qui 
» nous étonna beaucoup : autour de 
» ces Idoles , de vingt à trente pas à 
« la ronde , il y avoit un parquet fait 
” des pierres blanches (8). Plufieurs des 
» Habitans fervoient les Idoles plus fré» 

» quemment & avec plus de dévotion 
« & de zele; ce qui nous fit croire que 
»c’étoient des Prêtres, d’autant plus 
« qu’on voyoit fur eux des marques 
»> diftinéfives : non-feulement de greffes 
» boules pendoiçnt à leurs oreilles , mais 
«ils avoient auffi la tête toute rafée, 

« ils portoient un bonnet fait de plu- 


(k) L’Auteur de la Re- 
lation HoLandoife dit, 
qu’une de ces Idoles étoit 
taillée dans un roc», élevé 
fur un autre , Sc d’une fi 
prodi’gieufe groffcur*que 
fept hommes, à bras éten- 
dus, n’auroient pu l’em- 
brafler dans fa circonfé- 
rence , tandis qu’il avoit 
encore U hauteur de croîs 


hommes ; de forte qu’il 
paroifl'oit impofllble que 
i’entaffement de ces énor- 
mes malles fût l’ouvrage 
des forces humaincs.Dans 
leurs adorations , c* In- 
falaites exprimoif nt fou- 
vent les mots de Tavrieo 
& de Dago, qui étoient 
apparemment les noms dç 
leurs Idoles^ 
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3^4 Suppl,, au Tom. xlit. 

«mes blanches & noires , qui reflem? 
» blent parfaitement à celles de la Ci- 
« cogne. Au refie , nous ne pûmes fa-* 
» voir fi ces Infulaires étoient fournis 
j> à un Chef, ou Prince ; ils* fe voyoient 
& fe parloient fans diftin&ion. Les 
oj plus âgés d’entr’eux portoient , fur 
»la tête, des plumes reflemblantes à 
jj celles d’Autruches , & un bâton à la 
jj main. On pouvoit remarquer que dans 
jj chaque Maifon , ou Famille , le plus 
» ancien y gouvernoit & donnoit des 
» ordres (9). 

jj Cette Ile eft fort commode à y re- 
» lâcher & y chercher des rafraîchiffe- 
>j mens : tout y eft cultivé & labouré ; 
jj elle eft remplie de Bois & de Forêts. 
» Le terroir m’a paru propre pour la 
» femence des grains $ il y a même 
30 des endroits élevés , où l’on pourroit 
30 planter des vignes. Il nous fut impof- 
j> fible d’exécuter le defi'ein que nous 
jj avions formé de parcourir l’Ile : il 


(s) La Relation Hol- 
landoife , quoique moins 
détaillée que celle-ci , y 
eft a fiez confirme fur le 
•arlftere de ce? Infulai- 
res ; feulement elle en fait 
un Peuple de Ciéans, dont 
les hommes ont douze 
pieds de haut , & gros à 
proportion | rrais leurs 


femmes font plus petites » 
& ne partent gueres les 
dix pi*d$. Quoique la Re« 
lationFrançoife n’en par- 
le pas ici , on verra ce- 
pendant , dans la fuite , 
qu’elle confirme la chofe; 
& ailleurs on y dit que les 
Habitans de Plie de Pâ« 
que étoient grands. 
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» s’éleva un vent d’Oueft avec tant de » ■« 
>3 violence , que deux de nos ancres R o g g 1- 
» furent détachées ; de forte que nous v E E N * 

» nous trouvâmes obligés -de gagner la I7iit 
« haute Mer, fi nous ne voulions cou- 
93 rir rifque d’échouer. 

33 Nous flottâmes d’abord , pendant 
33 quelques jours , fur la m.ême hauteur , 

33 & fîmes tout ce qui étoit poilible , 

33 en prenant différens cours , pour dé- 
30 couvrir le Pays de Davis; mais tou- 
» tes nos peines étoient inutiles.- Nous 
33 fîmes donc voile vers la mauvaife Maimîft 
33 Mer de Schouten , gouvernant toujours eaux de 
33 à l’Oueft, dans l’efpérance de décou- Schoutett ’ 

33 vrir quelques Pays ; mais il y a de 
33 l’apparence que nous fîmes une gran- 
33 de faute, & qu’il falloir prendre la 
33 route au Sud , & non à l’Oueft , par- 
33 cequ’il s’éleva tout-à-coup un vent 
» alifé du Sud-Eft, qui fouffla avec 
33 impétuofité , & que nous ne vîmes 
33 plus aucun Oifeau; marques certai- 
33 nés , que nous étions éloignés de Ter- 
» re ; ainfi je crois fermement que fl 
**nous avions tourné au Sud - Oueft , 

» nous n’aurions pas manqué de décou- 
» vrir du Pays «. 

Après huit cens lieues de naviga- 
tion depuis l’Ilc de Pâque , fans faire 
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■ ■'■■■ rencontre, d’aucune Terre, Roggeveérï 
Roc g é- en vit une baffe , à Côtes de fable jau- 
• ne. Comme on apperçut , au milieu i 
une efpecc de Lac , les Chefs la prirent: 
pour Vile des Chiens de Schouten , qui 
doi| avoir cette particularité , & c’eft 
ce qui les empêcha d’y abprder; mais 
l’Auteur de la Relation , fondé fur le 
rapport de Schouten , étant du fenti- 
ment qu’il n’avoic jamais vû cette Ile,' 
lui a donné le nom de Caris -hof, ou 
Cour de Charles, Sa fituation eft à quinze 
degrés quarante-cinq minuces de Lati- 
tude , & deux cens quatre-vingt degrés 
de Longitude. Somcircuit eft d’envi-- 
ron trois cens lieues (io).. 

Le vent alifé commençant à chan- 

féau/ es ^ aif " S er * fe ran g eant au Sud-Oueft, ce qui 
eft figne de quelque Terre voifine , les 
Vaiffeaux furent pouffes, la nuit fui- 
vante, entre plufieurs lies, où la Ga- 
lère Africaine s’engagea fi fort entre 
deux rochers , qu'il ne fut pas poflible 


w Y E E î 
IJ1Ï. 

Ile des 
Viens. 


I 


Naufrage 


(io) Schouten la met à 
if degrés de Latitu-ie , 
fans parler de la ( ongitu- 
de , qui eft 241 degrés, 
dans fa Carte. La ftela- 
tion Hollandoife JuVoya- 
ge de Roggeveen, ne dit 
pas le mot de cette Ile des 
Chiens , qui ne fe trouve 
point non plus dans fa 


Carte ; mais elle parle de 
l’)le de IVaterland, la plus 
considérable d’un grand 
amas d’autres, à la hau- 
teur de i-t". 4 1 de Lati- 
tude Méridionale. Ce fut 
dans ce Labyrinthe d’iles 
& de Rochers, qu’on per. 
dit la Galere > africaine a 
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de l’en détacher ; mais on eut le bon- 
heur de fauver le monde dans une Ile , 
à la faveur des Chaloupes. = Les In- 
« fulaires , continue l’Auteur, réveillés 
w à ce bruit, après avoir allumé des 
30 feux en plufieurs endroits , accouru- 
» rent en foule fur le rivage. On jugea 
» à propos de faire feu fur eux , pour 
» les éloigner, dans la crainte de quel- 
» que mauvais delfein (1 1). Le lende- 
» main matin , nous vîmes toutes les 
» horreurs du danger , où les trois Vaif 
« féaux avoientété la veille.On fe trou- 
s> voit environné de quatre Iles , efcar- 
* pées de rochers , & dans un tel em- 
» barras , qu’il le paifa encore cinq jours 
» avant que nous pûmes gagner le lar- 
» ge. Jufques-là ceux qui étoient reliés, 
» dans le Vailfeau Amiral, ignoroient 
*> le fort de la Galere Africaine. Enfin , 
» la Chaloupe du Tienhoven , après 
savoir fait le tour de ces Iles, vint 
»> leur apprendre, que le monde étoit 
» fauvé , à l’exception d’un feul Mate- 

> lot , du dernier de ces Vaiflfeaux 

> qui étoit tombé dans la Mer , en 
• voulant fecourir fes amis , qui avoiept 

fait naufrage. 

( 1 1) La Relation HoL que cette lie n’eft pas ha- 
..üdoife dit au contraire bitée. 
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i - » Dès que nous nous trouvâmes ert . 

R o g c ï- >» fureté , l’Amiral envoya un Déta- 
v e e n. „ chement à l’Ile où le naufrage étoit 
1 7 l% ’ » arrivé , pour y prendre les gens de 

«l’Equipage. La Chaloupe les, ayant 
« reçus, on vit qu’il manquoit un Quar- 
« tier-Maître & quatre Matelots , qui 
« s’étant mutinés dans Tlle jufqu’à tirer 
« le couteau, avoient pris le parti de fe 
« cacher pour éviter le châtiment dont 
» ils étoient menacés. On m’envoya à 
» eux , avec un autre Détachement » 
n pour les prendre ; mais , à notre ap- 
J3 proche , ils firent feu fur nous , de 
« derrière des huilions ; ce qui' nous 
obligea de les laiflfer , n’ayant pas 
» voulu fe fier aux alfurances que nous 
3> leur donnâmes , de la part de l’A- 
33 mirai , qu’il ne leur feroit fait aucun 
33 mal (12) ; & nous allâmes chercher 
» des herbes , des fruits & des plantes 
n marines , que cette Ile fournit en 
33 abondance. 

ne pcrni- 33 Toutes ces Iles font fituées entre 
^ eufç ' 33 le quinzième & le feifcieme degré de 

(u) Suivant la Rela- ge y fût defcendu , elle 
don Hollandoife , ces ajoute, que les Vaifieaux 
cinq hommes avoient été n’en purent approcher , à 
poulies , par le flot , dans caufe de la violence des 
cette lie , où ils étoient brifans. Comment conci- 
volontaircment reliés ; & lier de pareille* difieren- 
loin de dire que l’Equipa* ces f 
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îî Latitude Méridionale , à douze lieues ■ — m 

w à l’Ouefl de Caris-hcff ; & chacune R o g g e- 
» peut avoir quatre ou cinq lieues de v E E N * 

» circuit. Celle contre laquelle la Ga- Î 7 IU 
« lere Africaine a voit échoué, fut nom- 
» mé Vile pernicieufe ; nous appellâmes 
» deux autres les deux Freres , & une 
» quatrième la Sœur (13), elles étoient 
» toutes garnies de beaux arbres , fur-' 
w tout de cocotiers , tapiffées d’une 
s> verdure charmante & d’herbes falu- 
» taires. Nous y trouvâmes aufli beau- 
» coup de moules , de nacres, de mere- 
» perles , & d’huîtres perlieres ; de forte 

qu’il y a grande apparence qu’on 
» pourrait y établir une pêcherie de 
» perles très avantageufe ; d’autant que 
*> nous trouvâmes aufli des perles dans 
» quelques huîtres que les Habitans 
» avoient arrachées des rochers. Ces 
» Iles font extrêmement baffes , en 
» forte que quelques endroits étoient 
îî inondés alors ; mais les Habitans y 
» navigeoient avec de bons Canots & 

9> d’autres Navires, pourvus de cables 
» & de voiles. Il y av'oit auffi , dans 
a» quelques endroits du rivage , des 

( 1 j ) Tous ces noms ne Mouches , de Schouten 
fp trouvent point dans la habitée par des Sauvages , 

Relation Hollandoîfe,qui d’une taille gigantefque , 

|ic parle ^ue de Vile des armés d’arcs & de flèches. 
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— — ■■ ■ « cordes , dont le fil reffembloit plutôt , 
R o g g e- » au chanvre (Ju’au lin. Les Habitans 
V < EEN - »de l’Ile , où nous perdîmes notre 
«Vailfeau, font plus grands que ceux. 
jlçïHabitan*. » de 1 Ile de raque , nous n en avons 
» pas trouvé depuis de plus grands ( 14). 

« Quelques-uns de nos gens ont alluré 
»j qu’ils avoient vu des veftiges du 
» pied de ces Infulaires , longs de vingt 
>j pouces.Ils avoient tout le corps peint 
jj de toutes fortes de couleurs. Leurs 
jj cheveux font fort longs , de couleur 
«noire & brune, tirant un peu furie 
jj roux. Ils portoient des piques de la 
jj longueur de dix -huit julqu’à vingt 
Leur mé- jj pieds. Leur phyfionomie ne préfage- 
fiçnçmie hy * ” P a * un nature ^ doux & humain ; ils 
» l’ont tous fort cruelle & méchante. 
jj Ils marchoient par troupes de cent 
» ou cent cinquante, nous faifant con- 
»> tinuellement figne d’aller à eux, & 
jj fe retirant toujours à l’autre côté de 
p l’Ile ; apparemment dans l’intention de 
jj nous attirer dans quelque bois ou em- 
jj bufcade , pour nous charger avec 
» avantage , & fe venger ainfi de ce 
jj que nous avions tiré fur-eux. 

(14) Ceci confùm ,en landoife , au fujct de la 
• quelque façon , le rap- haute taille des Habitan* 
port de la Relation Hol- de l'ile de Pâque. 

jj Le 
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» Le lendemain nous vîmes, à huit 
» lieues de-là , vers l’Oueft une Ile , 
» que nous appelâmes Y Aurore , par- 
» ceque nous la découvrîmes à la pointe 
« du jour. Elle eft d’environ quatre 
» lieues de circuit , chargée de broflail- 
j> les & d’arbres , & tapiffée d’une très 
» belle verdure. Comme nous n’y trou- 
» vâmes aucun endroit propre à mouil- 
» 1er, nous la quittâmes aufli-tôt (iy). 
» Vers le foir du même jour, nous arri- 
» vâmes à la vue d’une autre, que nous 
» appelâmes , pour cette raifon, la Vè- 
» pre. Son circuit eft environ de douze 
» lieues ; elle eft fort bafle , au refte 
» très belle & garnie d’arbres. Nous 
» continuâmes notre cours toujours à 
*’ l’Oueft jufqu’à quinze à feize dégrés. 
» Le lendemain , nous découvrîmes tout 
«d’un coup d’autres Pays; & comme 
« on vit par- ci par-là de la fumée, nous 


* 


(is) Ses Côtes fontfprt 
efcarpées. Au point du 
jour le Tienhoven ne s’en 
trouvoit éloigné que de 
la portée d’un coup de ca- 
non. Ce péril & les peines 
qu’on eut à i’éTÎter , in- 
difpoferent fi fort les Ma- 
telots, qu’ils auroient for- 
cé l’Amiral de retourner, 


s’il ne leur eue promis, 
par ferment, que quelque 
malheur qu’il put arri- 
ver, tour leur feroitpayé. 
L’Auteur remarque, à cet- 
te occafion , que la cou- 
tume eft , que ceux qui re^ 
viennent en Hollande , 
fans Vaifleaux, foient pri- 
vés de leurs gages. 

Q 
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Ile Aurore. 


Ile Vefpera, 
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362 Suppl, au Tom. xlii. - 
«jugeâmes qu’ils dévoient être habi- 
« tés ( 1 6 ). 

« Nous y fîmes voile avec toute la 
«diligence poflible ; & nous apperçû- 
» mes plufieurs des Habitans fe prome- 
»ner, dans les Canots, Je long delà 
« Côte. En y approchant de plus près , 
« nous vîmes que tout ce Pays étoit un 
« amas de plufieurs Iles , fituées les 
« unes tout près des autres. Nous y en- 
« trames inlènfiblement fi avant , que 
« nous commençâmes à craindre de ne 
« pouvoir nous dégager. On fit d’a- 
» bord monter , au haut du mât , un des 
*» Pilotes, pour qu’il avertît de l’endroit 
» par où on pût fortir. Un tems aflez 
» calme , qui régna alo»s , fut notre 
*• bonheur; la moindre tempête auroit 
«fait échouer -nos Vaifleaux contre 
« les rochers , fans qu’on y eut pu ap- 
« porter aucun fecours. Nous fortîmes 
« donc fans accident fâcheux. Ces Iles 
« étoient au nombre de fix , toutes fort 
»> riantes, & qui , prifes enfèmble , pou-» 
»> voient avoir une étendue de trente 

f #'■<!? - ■ >4 

(x La Relation Hol- d’où l’on vit par-ci par» 
landoife ne parle ni de là de la fumée , marque 
V Aurore ni de la V(pre, y qu’elles étoient habitées, 
mais elle dit bien, que On fe trou voit par 1 f 
letvMai, on paffa entre 17'. Lat. Merid. & 214*, 
plufieurs Rochers & lies , Longitude, 
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» lieues ; elles font fituées à vingt- 
*» cinq lieues à l’Oueft des Iles perni 
*» cieufes : nous leur donnâmes le nom 
w de Labyrinthe , parceque , pour en 
» fortir , nous fûmes obligés de faire 
» plufieurs détours. 

» Navigeant toujours à l’Ouefl , au Défoncé à 
»> bout de quelque jours nous nous trou- 1 ! lle ^ éc |L ea * 
» vames a la vue d une lie, qui paroil- criptiondo 
ufoit belle & élevée : nous ne pûmes terr0,r > & 

, r mœurs des . 

»>pas trouver du tond d ancrage, & Habiuns. 

« nous n’olames pas y approcher de 
«trop près ; c’eft pourquoi l’on mit 
» les deux Chaloupes en Mer , chacune 
»> avec vingt-cinq hommes, pour aller 
» à terre. Les Habitans ne s’apperçu- 
*> rent pas fi-tôt de notre detfein, qu’ils 
» vinrent en foule fur la Côte , pour 
» s’oppofer à notre defcente ; iis por- 
» toient de loqgues piques , & nous 
» montroient qu’ils les favoient bien 
» manier. Ces Chaloupes ne pouvant 
u allez approcher de l’ile , à caufe des 
» rochers , nous prîmes la réfolution 
y> de nous jetter dans l’eau , chacun 
•> portant Tes armes avec du plomb , de 
»> la poudre & quelques bagatelles f#r 
» la tête. Quelques - uns cependant y 
» refterent pour faire continuellement 
>» feu fur les Habitans, afin de nettoyer 

Q » • 
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» le rivage & faciliter ainfi la defcente ; 
» cet expédient nous réuflît à fouhait, 
» & nous touchâmes à terre fans trou r 
» ver de la réfiffance de la part des In- 
» fulaires , qui , effrayés du feu de la 
» moufqueterie s’étoient retirés. Auflî- 
» tôt que nous fûmes dans une diftance 
à pouvoir être vus d’eux, nous leur 
» montrâmes de petits miroirs, du co- 
« rail , &c. ils approchèrent alors dé 
«nous fans héfiter, &fans faire par«î- 
» tre la moindre crainte. Après qu’ils 
»> eurent reçu ces préfens, nous allâmes 
» avec eux voir l’intérieur du Pays , 
» & y chercher des herbes pour foula- 
« ger nos malades : nous dn trouvâmes 
» à fouhait , & en fi grande quantité , 
» que nous en remplîmes en peu de 
u tems douze grands facs. Les Habitaris 
m eux-mêmes nops aiçiorent à les cueil- 
*» lir j nous y trouvâmes différentes for- 
» tes déracinés, dont nous mangeâmes 
»> avec plaifir , le goût en étant fort 
»» agréable : quelques-unes reffemblent 
aux betteraves de l’Europe , tant pour 
» la groffeur que pour la couleur; mais 
j^e ne faurois dire fi ce font juftemént 
» celles dont les Habitans fondeur pain'. 
» J’y ai trouvé auflî une forte de pom- 
» mes de terre qui ont précifément le 
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» meme goût qu’une pâte faite de fa- - — 

» rine & d’eau, que les Allemands R o g g t- 
» nomment Klofe. Quant aux cannes VEEN * 

» de lucre, il eft certain que prefque I711 ' 

» tous les Pays chauds en produifent : 

» ici il y en a beaucoup ; les Habitans 
» nous en apportoient tant, que nous 
« fûmes fouvent obligés de les ren- 
»» voyer : nous y vîmes auffi quantité 
« de fleurs de jafmin des plus belles, avec 
» des noix de cocos, des pifans ou figues- 
» d’inde , des pommes de grenade & 

» plufieurs autres fruits qui nous étoient 
« inconnus. * 

» Le terroir de cette Ile eft fertile ; Beauté & 
« il y avoit une grande quantité d’ar- p a “ lltéau ' 
*> bres , principalement des palmiers , 

» des cocos , & du bois de fer. Il eft 
•> fort vraifemblable qu’elle cache , dans 
» fon fein , des métaux & des autres 
» chofes précieufes ; mais comme on 
» ne l’a pas examinée, on n’en fauroit 
» rien dire de pofitif. 

«Le'lendemain , nous retournâmes 
« dans l’Ile , en plus grand nombre que 
« le jour précédent , non - feulement 
«pour y cueillir des herbes, maisaufli, 

« pour tâcher d’y faire quelqu’autre dé- 
couverte avantageufe. La première 
» chofe que nous fîmes , en arrivant , 

Q J1 J 
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■ ■■ " ■ » fut de donner au Roi , ou Chef de 

RocGBr- » cette Ile , des miroirs, du corail , & 
ve e n. y, quelques autres quinquailleries. 11 les 
» accepta , mais avec une eipece d’in- 
» différence & de dédain , qui ne pré- 
» fagea rien de bon. Il eft vrai qu’en 
jj échange il fit d’abord chercher des 
» noix de cocos , accommodées de 
« deux différentes façons , une partie 
>» fervant à boire , & l’autre à manger. 

» Ce Chef étoit diftingué, des autres 
»» Infulaires , par quelques ornemens 
» confinant en nacre de perle , qu’il 
» portoit autour du corps & des bras , 
y* de la valeur d’environ fix cens florins. 
Trahîfon «Les Femmes admirèrent beaucoup 
e* femmes. }} notre teint blanc, nous regardant & 
«nous touchant, des piés jufqu’à la 
« tête , & nous faifant mille careffes. 
jj Mais ces traîtreffes ne nous cajoloient, 
j> que pour nous endormir & nous 
jj tromper plus fûrement : de forte que 
jj fi ces Infulaires euflent pris, autant 
» de précaution , en exécutant leurs 
» mauvais deffeins , nous euflîons tous 
jj perdu la vie. Voici ce qui arriva. 
jj Auflî - tôt que nous eûmes rempli 
jj d’herbes une vingtaine de facs , nous 
«avançâmes dans le Pays, en montant 
« fur des rochers efcarpés , qui -boit 
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« doient une Vallée profonde. Les In- --■■■ - 
« fulaires nous précédèrent , & nous R o g g e- 
»les fuivîmes fans avoir de foupçons. VEEN< 

» Mais lorfqu’ils virent que nous’avions - 1712 " * 
» donné dans le panneau , ils nous quit- 
« terent brufquement. En même-tems 
>5 quelques milliers fortant des creux 
» des Montagnes , nous comprîmes qu’ils 
» avoient donné l’allarme pour nous 
» accabler. Nous fîmes cependant bonne 
>* contenance. Leur Chef, jugeant qu’il 
» étoit tems de nous attaquer, nous fit 
« figne, avec fon bâton de ne pas avan- 
»> cer ; mais nous continuâmes toujours 
» notre chemin. Là-deflus il donna le 
» fignal , & une grêle de pierres vint 
» fondre fur nous, fans pourtant nous 
*» faire grand mal. Nous leur répondî- 
>» mes de notre moufqueterie , qui leur 
» tua beaucoup de monde , & par la 
» première décharge nous vîmes tom- 
» ber leur Chef. Ils ne prirent pas pour 
» cela la fuite ; mais continuèrent avec 
» plus de fureur à nous jetter des pier- 
« res ; de forte que nous fûmes prefque 
» tous bleffés & hors d’état de nous 
y •> défendre plus long-tems. Nous nous K 
»> retirâmes donc , pour* nous mettre à 
w couvert des pierres , derrière un ro- . 

Q iv . ?-i 
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» cher, d 5 où nous tirâmes fur eux, avec 
» tant de fuccès , qu’un grand nombre 
» mordit la pouffiere. L’opiniâtreté de 
» ces Sauvages étoit néanmoins fi gran- 
» de , qu’il ne nous fut pas poffible de 
» les faire reculer ; ainfi nous fûmes 

• » obligés de nous retirer fans avoir pu 
« éviter une nouvelle grêle de pierres , 

« qu’ils firent pleuvoir fur nous. Nous 
»> laifsâmes quelques morts dans cette 
»afl:ion, & peu d’entre les bleffés eft 
» échappèrent : ce qui fit tant d’impref- 
» fion fur nos gens, que , dans la fuite-, 

» toutes les fois qu’il s’agiffoit d’entrer 
»> dans quelque Ile , perfonne ne vou- 
» loit s’y hazarder. , 

» Ces Infulaires ëtoient fort adroits 
»> d’une taille médiocre^ robufles , vifs 

• s» & bien faits ; leurs cheveux étoient 
» longs , noirs & luifans , engraiffés 
«d’huile de cocos, ainfi*que c’eft la 
»> coutume de plufieurs Nations Indien- 
» nés. Ils avoient tous , le corps peint 
« comme ceux de l’Ile de Pâque. Les 
» Hommes fe couvroient le milieu du 
>» corps d’un rets qui leur paffoit entre 

» les cuiffes, mais les Femmes étoient f 
» entièrement ‘couvertes d’une étoffe 
»> aufli ■ douce au toucher que la foie. 
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» Elles portoient aufîî , en marque — * — ■ 

» d’ornement , des nacres de perle , au- R o g g e- 
» tour du corps & des brés «. v E E N ' 

On nomma cette Ile R&réation , à 1%% ' 
caufe des herbes falutaires qu’on y 
. trouva pour les malades. vSon circuit 
eft d’environ douze lieues (17). Ici les 
Hollandois héfiterent s’ils iroient aux 
Iles Salomon, aux Terres de Quiros, 
vers l^Sud, ou vers la Nouvelle Gui- 
née. Le defir de fe rapprocher des Eta- 
bliftemens de leur Nation , détermina 
les Chefs à abandonner la recherche 
des Iles de Quiros & de Salomon , au 
grand regret de l’Auteur de cette Re- 
lation. Après avoir comparé le.récit de Remarque 
Quiros avec le*fien, & certifié, fur fa fur le récit 
propre expérience, que ce Navigateur & nfrTudii- 
n’a rien dit que de vrai dans Tes Mé- té qu’on peut 
moires, préfentés à la Cour d’Efpagne, commerce ^ 
il ajoute, en parlant de la grande éten- en ce para-. 


(17) L’Auteur la met à 
i6°.Lat. & 11 8°. Lon 
gitude ; mais on ne com- 
prend rien à fa maniéré 
de compter les Longitu- 
des par nombres progref- 
iîfs, en allant de l’Eft à 
l’Oueft au lieu qu’alors 
elles doivent être comp 
tées en rétrogradant de- 
puis nie de Fer , où pafle 
le premier Méridien. La 
Relation Hollandoife fi- 


xe la pofition de cette lie 
à 1 5 ». 47 *. Lat. &114 0 . 
Longitude. Le récit.qu’el. 
1. en fait, eft l’endroit le 
plus conforme des deux 
Relations. Seulement on 
y repréfente les Habita ns 
suffi blancs que les Hol- 
land ois , & d’une raille 
fort avantageufe.LesFem- 
mes portent , pour orne- 
ment des perles aflez 
grofles aux oreilles. 

Q v , 
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due que Quiros & Torrez donnent à 
cette valte partie des Terres Auftrales , 
que fi l’on &it quelque attention à tant 
de différens Peuples , & aux Pays qu’ils 
habitent , on verra que cette conjeélure 
n’eft pas fans fondement. 

» Il ell certain , dit-il , que la dif* 
» tance de la Po nte Occidentale de la 
» Nouvelle Guinée aux Bornes Onen- 
« taies du Pays de Hernando Gfllego , 
» eft pour le moins de deux mille lieues. 
* Pour moi, je crois que ce vafte Pays 
»» ne va pas feulement, au Sud, jufqu’à 
» cinquante - deux degrés ; mais qu’il 
” s’étend même jufques fous le Pôle 
Auftral , ainli que le^ Pays à l’oppo- 
» fire font vers le Pôle Septentrional. 
» Je ne fuis pas non plus étonné de ce 
» que les deux Voyageurs rapportent 
« fur les produirons du Pays. Outre 
» certaines marques extérieures , que 
» ce Pays a de commun avec ceux où 
»> ces richelfes le trouvent , fa fituation 
» va pat tous les climats., depuis les 
»plus chauds jufques aux plus froids; 
« de forte que l’on en doit conclure 
» que la Nature y a dillrîbué des cho- 
J3 fes précieufes , chaque forte en fon 
33 endroit. Il feroit à fou.haiter qu’on 
33 eût occafion d’examiner ce Pays à 
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•» fond , & que quelque Curieux Voya- — 

» geur voulût entreprendre cette ta- R o g g e- 
» che. Je fuis perfuadé que ceux qui VEEN - 
» fe donneraient cette peine, s’en trou- I711 ‘ 

» veroient abondamment récompenfés. 

» Mais il faudroit pour cela de la pa- 
» tience ; & ne pas fe rebuter d’abord : 

» les chofes les plus précieufes & les 
plus rares , font celles que la Nature 
» cache le - plus ; eîle n’en favorife ordi- 
» nairement que ceux qui les méritent 
»» par leur travail & leurs (oins. Si les 
» Voyageurs ont tant de fois échoué 
» dans ces fortes d’entreprifes , il le 
*> faut uniquement imputer au peu de 
» Confiance qu’ils ont eue dans leurs 
recherches. 

» En fuivant notre route, au Nord- *“• 

. 1 a man tort 

»> Ouefl , continue t-il , nous decou- peuplées. 

» vrîmes , trois jours après , trois Iles jgJJJ Jjjj. 
»» à la ‘fois, fous le douzième dégré de tans. 

Latitude Méridionale (18). Elles 
» paroiffoient très agréables à la vue ; 

en effet , en y approchant nous les 
» trouvâmes garnies de beaux arbreâ 
fruitiers , de toutes fortes d’herbes , 

» de légumes & de plantes. Les Habi- 

(i8) A 290®. «le Lon- félon la Relation Hol- 
gitude , fuivant fbn «al- landoiie. 
cul 5 mais vers les »oo®. 

Q vj 
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' » tans venoient au-devant de nos Vaif- 
» féaux, & nous ofFroient toutes fortes 
« de poiffons , de noix de cocos , des 
» pilans & d’autres fruits excellens. On 
=» les accepta , & on leur donna en 
« échange , quelques quinquailleries. Il 
» falloit que ces Iles fulîent bien peu* 
» plées , puifqu’à notre arrivée- le nva- 
« ge étoit rempli de plufieurs milliers 
*> d’hommes & de femmes. La plûpârt 
» de ceux - là portoient des arcs avec 
« des fléchés. Nous vîmes parmi eux 
» un homme refpeélable & diftingué 
» par fon extérieur, & nous jugeâmes, 
« par les honneurs qu’on lui rendit , 
» qu’il devoit être leur Chef. Il fe mit 
» dans un Canot , accompagné d’une 
» Femme jeune & blanche, qui s’afîît 
» à fes côtés. Plufieurs autres nacelles 
« les entouroient , avec beaucoup d’em- 
» preffement , & leur fervoient de gar- 
» des. Tous ceux qui habitent ces Iles 
30 font blancs , & ne différent , à cet 
>3 égard , des Européens , qu’en ce que 
» quelques-uns ont la peau brûlée par 
>3 l’ardeur du Soleil. Ils paroiffoient 
33 bonnes gens , affez vifs & gais dans 
«leurs converfations, doux & humains 
» les uns envers les autres , & dans 
«leurs maniérés on ne pouvoir jne** 
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v appercevoir de fauvage. Ils n avoient "y 

» pas non plus le corps peint, comme R « g g e 
» ceux des lies que nous avions de- 
» couvertes auparavant. Ils etoient ve- 
» tus , depuis la ceinture jufqu’aux . 

» talons , de franges, & d’une efpece 
33 d’étoffe de foie artiflement tiflue. Ils 
3e avoient la tête couverte d’un chapeau 
„ pareil, très fin & fort large , pour fe 
» garantir de l’ardeur du Soleil. Autour 
„ du col, ils portoient des colliers de 
»> toutes fortes de fleurs odoriférantes. 

» Les Iles préfentoient de toutes parts 
« des objets fort rians % Elles étoient 
» entrecoupées de Montagnes & de 
» Vallées très agréables. Quelques-uns 
»> avoient dtx, quatorze jufqu’à vingt 
w mijles de circuit ; nous les appella- 
33 mes les Iles de Bauman , nom du Ca- 
» pitaine du Tienhoven , qui les avoit 
„ vues le premier. Il nous parut que 
30 chaque famille s’y gouvernoit a part. 

„ Les Contrées étoient , autant qu’on 
s» pouvoit voir , feparees les unes des 
,, autres , de la'même maniéré que nous 
33 l’avons remarque dans 1 Ile de Pa- 
,3 que. C’étoit la Nation la plus huma- 
„ nifée & la plus honnête que nous 
« euflions vue dans les Iles de la Mer 
» du Sud, Charmés de notre arrivée , ils 
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~ ■ » nous reçurent comme des Dieux , & 

v eeh' 30 témoignèrent de grands regrets , lor£ 
171t.* «que nous nous préparâmes à partir. 
>» Toutes les Côtes de ces Iles font de 
» bon ancrage ; on y mouille fur quinze 
» à vingt braltés d’eau (15;). 
île* des Co- -Continuant à naviger au Nord- 
cos & des », Oueft , nous vîmes deux autres Iles , 
» que nous prîmes pour l’Ile des Cocos , 
•> &c Pile aes Traîtres de Schouten , 
« fans pouvoir cependant rien en dire 
»de pofitif, parceque nous en étions 
» trop éloignés. L’iîe de Cocos eft fort ' 
» élevée , & peut avoir huit lieues de 
» circuit. L’autre paroît bafle , d’un 
*terrein rougeâtre, fans auprès, & s’é- 
» tendant fous le onzième parallèle. 
» Peu après on découvrit encore deux 
» Iles v extrêmement grandes ; nous 
île* Tien- » appellâmes l’une Tienhoven & l’autre 
Groningue. » broningue. Quelques-uns meme juge- 
» rent que cette derniere étoit un vrai 
» Continent. L’Ile Tienhoven paroi£- 
« foit de loin très riante , tapilfée de 


fi 9) La Relation Hoi- 
landoife ne donne le nom 
de Bauman<\u’ï une feule 
lie , quoiqu’on en eut vû 
deux à la fois, & le len- 
demain , encore une , de 
la longueur de fix milles, 
à 1 3 0 . 41', Lat. &ioo°. 


1 5 Longitude. On parle 
avec admiration des Ca- 
nots de ces Infulaires, Or- 
nés d’ouvrages de fculptu- 
re , auflî beaux qu’on 
pourroit les faire en .Eu- 
rope. 
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«belles verdures, & garnie d’arbres. 1 1 ■ 
» Son élévation étoit médiocre ; nous R o g g x- 
« la côtoyâmes pendant une journée VEEÏ| * 

*» entière, fans en voir l’extrémité. Nous 17ia ’ 

« remarquâmes pourtant qu’elle s’éten- 
»» doit en demi-cercle vers l’Ile de Gro- 
** ningue ; de forte qu’il eft probable 
« que ces deux prétendues Iles ne font 
« qu’un Pays contigu , & une langue 
» de la Terre Auftrale même. Cepen- Terre Aafi- 
» dant il s’y trouve des lies voifmes , trak * 

» qui ont jufqu’à cent cinquante milles . 

» de circuit ; & le Pays même de Qui- 
>5 ros doit être une lie coupéejpar plu- 
» fieurs canaux (20). « 

» Notre Equipage fe trouvoit réduit 
j» au- dernier excès de mifere, par les 
» maladies & par la corruption des vi- 
« vres , lorfqu’enfin nous apperçûmes 
» les Côtes de la Nouvelle Bretagne de Nouvelle 

Dampier. Les Commets dès Monta- Btew s ae * 
» gnes fe perdent dans les nuages ; mais 
« les bords de la Mer forment une vqe 

( 10) Sans parler des lieues de circuit , à ( ° . 
nouveaux noms impfés Lat. Mer. & 1 66°. Lon- 
à ces lies , la Relation gitude. Cen’ell point par 
Holiandoife porte feule- erreur, qu’on donne ici 
ment , qu on a] peryut ce nom à la Nouvelle Bre* 
quantité d'.les , &tntr’- tagne , pui que la Carte 
aunes la Nouvelle Z elun- les marque l’un & l’autre ; 
de , qui, félon l’cilirae , mais on ne fai. pas trqp 
peut avoir trois cens fur quoi elle fe fonde. 


r~ 
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~ — » des plus agréables , étant ornés de 

v ztu~ x ^ eaux ar bres & tapiflts d’une verdure 
ij ZZ >» riante. Plufieurs d’entre nous fe mirent 
Defcente « dans une Chaloupe , & tentèrent d’y 
qu on y fait. „ aborder pour chercher de l’eau douce 
» & d’autres refraîchiflemens qui nous 
» manquaient. Les Habitans, apperce- 
» vant notre deflein , vinrent au-devant 
» de nous pour nous oblerver de près ; 
» ils firent plufieurs contorfions , qui 
» marquoient ledéfefpoir où ils étoienr, 
» de nous voir fi près d’eux. Ils fe bat- 
» toierit des mains & s’arrachoient les 
» cheveux , enfuite prenant leurs armes , 
«ils décochèrent fur nous des fléchés , 
*»nous jetterent des javelots & fron- 
» doient enfin fur nous une grêle, de 
* pierres. Aucun de nous cependant 
»» n’en fut blefle. Nous ne manquâmes 
» pas de leur répondre de notre mouf- 
, . « queterie , ce qui leur donna tant de 

. » frayeur , que plufieurs d’entr’eux fe 

«précipitèrent dans l’eau & gagnèrent’ 
» la terre à la nage. Ceux qui étoient 
» reliés dans leurs Canots furent enfin 
«forcés d’en faire autant, parceque , 
« dans la confufion où ils étoient , ne 
33 pouvant d’abord retrouver les en- 
33 droits par où il .alloit pafler pour 
»> prendre terre , leurs Canots , à caufe 
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« du peu de profondeur de l’eau , s’arrê- 
» toient tout-à-coup. La même diffi- 
»> culte nous empêcha de. les pourfui- 
« vre , à quoi fe joignit un ouragan , 
» qui manqua de faire périr la Cha- 
» loupe. Cependant nous parvînmes , 
» comme par miracle , à prendre terre 
» à l’entrée de la nuit. A la lueur du 
^feu, que nous allumâmes , nous dé- 
»* couvrîmes quelques cabanes ; en ap- 
» prochant , nous n’y trouvâmes que 
» des rets , travaillés fort artiftement. 
» Nous vîmes auffi plufieurs arbres qui 
» portoient des cocos ; mais comme 
» nous n’avions pas eu la précaution 
» de prendre des haches , nous ne pû- 
» mes en profiter. Quelques-tems après , 
*> nous entendîmes un grand bruit : les 
Habitans craignant notre arrivée , 
» avoient quitté leurs cabanes & s’é- 
35 toient retirés dans les bois , où ils 
» firent des hurlemens & des cris terri- 
» blés. Le Pays efl fort beau , & paroîf 
« très fertile* il eft montagneux , rem- 
3 o pli de quantité d’arbres. Les lïabi- 
tans font d’une couleur jaunâtre , à- 
•3» peu-près comme ceux qui font nés 
»? d’un pere blanc & d’une mere noire ; 
*» ils ont la taille afiez grande , mais 


R O G G E- 
.V E E N. 
I 71 Z. 


Terroîr 9c 
Habitans. 


Digitized by Google 



Rocgï- 

V E E N. • 
1712. 


378 Suppl, au Tom. xlii. 

» mince (21), leurs cheveux font noirs, 
» & leur defcendent jufqu’à la ceinture. 
» Ils font extrêmement vifs & dégagés , 
» & manient leurs armes avec beaucoup 
» d’adreffe. Cette circonftance me fait 
» croire qu’ils fe trouvent fouvent en- 
» gagés en guerre les uns contre les 
» autres. Le Pays paroît exquis, rem- 
» pli de minéraux & d’autres précieux 
« tréfors. Ce qui me le fait préfumer , 

* c’eft que les Montagnes font hautes 
jj & le terroir fort fertile. D’ailleurs il 
>j eft fitué fous la Zone torride , & l’on 

* remarque que les Pays de ce climat 
jj produifent ordinairement .des épice- 
jj ries , de l’or , de l’argent & des pier- 
» reries a. 

Les Hollandois, obligés de s’éloi- 
gner de-là, firent le tour de la Nouvelle 
Bretagne, parle Nord Oueft (22) , & 
courant à la vûe de la Nouvelle Gui- 
j|ée , fuivànt la même direélion , ils 
vinrent enfin jetter l’ancr* à deux de- 
grés au Sud de la Ligne, dans les Iles 


(it) L’Auteur Hollan- 
dois en fait encore des 
Géans de 9 à dix pieds 
de haut , Sc de couleur 
fort noire. 

(tt) Dam ce trajet les 


deux Relirions difént 
qu’on trouva un fi grand 
nombre d’iks, qu il ne 
fut pas pofTtble de leur 
impofer des noms. 
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de Moa & d’Arimoa , autrefois ainfi ■ ■— — — 
nommées par Schouten (23) , près de R 0 G G 
celle qui porte le nom de Schouten lui- T E E 
même ; ce font les mêmes que Dampier, M( J & 
dans, fa Carte , appelle lies Brûlantes, m oa. 

» Les Ilabitans, continue la Relation, iiedeScboi- 
» vinrent au-devant de nous dans une ten ’ 

» infinité de petits Canots; ils étoient 
» tous armés d’arcs & de fléchés, les 
» Femmes , les Enfans aufli - bien que 
» les Hommes. Nous leur montrâmes 
» d’abord des miroirs , du corail , des 
» couteaux , &c. ppur avoir en échange 
» des fruits, comme des noix de cocos, 

« des figues-d’inde ,* des racines & des . 

» herbes, ils prirent nos prélèns avec 

plaifir ; & pfufieurs d’entr’eux aile- fuiaires. 

» rent grimper fur les cocotiers , avec 
» une légèreté incroyable , & nous en 
s> rapportèrent des noix , de même que 
» des figues , en nous accompagnant 
« jufqu’à nos Vaiffeaux , fans témoi- 
» ner la moindre crainte. Nous leur 
» montrâmes plufieurs fortes de mar- 
» chandifes , pour favoir fi quelques- 
»> unes leur plaifoient , afin de les tro- 
39 quer contre des vivres & des rafraî- 
a» chiflemens. Ils ne prirent rien du tout, 

(ij) Schouten avoic appris leurs noms des Info- 
laires mimes. 


* 
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» & s’en retournèrent chez eux. Lé 
»> lendemain , ils revinrent en plus 
» grand nombre , nous apportant des 
» figues, des noix de cocos, des raci- 
» nés & toutes fortes d’herbes. Nous 
» trouvâmes , parmi les racines , quel- 
» ques-unes extrêmement ameres , mais 
» qui font très faines. Ils nous amene- 
» rent aulfi trois Chiens , parceque la 
» veille nous leur avions expliqué , par 
»> des lignes , que nous fouhaitions avoir 
*> quelques Cochons ; de forte qu’ils 
3 » s’imaginèrent que nous voulions des 
33 Chiens. Les Infulaires nous prièrent 
» inftamment d’aller avec eux à terre , 
5’ mais nous n’ofions nous y fier : nous 
» étions en trop petit nombre pour 
»nous défendre en cas d’attaque, & 
» quelques honnêtetés qu’ils purent 
» nous faire , il n’étoit pas difficile de 
» s’appercevoir , par leur phyfionomie, 
» que c’étoit une Nation traîtreffe. 

» L’Ile d’Arîmoa étoit extrêmement 
3? peuplée. Nous remarquâmes que quel- 
33 ques-uns de fes Hahitans , lorfqu’ils 
» fe mirent dans un Canot , portèrent 
3> chacun un bâton , au bout duquel 
» étoit attachée une efpece de drapeau 
» blanc , apparemment en figne de 
» paix & de trêve à l’égard de leurs 
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« ennemis, qui, félon toutes les appa- * 

»rences, étoient ceux de l’Ile Moa , Rogge ~ 
» puifqu’ils n’oferent jamais y aller , v E E N * 
» mais la paflerent toujours. Cette de- 
» couverte, jointe au petit nombre 
» d’Habitans de cette derniere Ile , 

»> nous infpira le deffein d’y entrer & 

» d’en enlever tout ce que nous pûmes 
>5 y trouver de vivres. Pour cet effet, 

» nous nous portâmes fur le rivage en 
» plufieurs endroits, après être conve- 
-*» nus qu’une partie de l’Equipage en- 
» treroit plus avant , pour s’emparer 
» de ce dont nous avions befoin , & 

« qu’au premier fignal nous nous re- 
m joindrions tous. Ce projet fut exécuté 
» alfez heureufement. Nos gens com- 
« mencerent à abbatre des cocotiers, 

» parcequ’ils ne pouvoient y monter 
30 pour en avoir les fruits. Les Habitant, 

»» cachés dans les buiffons*, s’apperce- 
vant du ravage qu’on alloit faire , 

33 firent pleuvoir fur nous une grêle de 
30 fléchés , fans cependant nous faire le 
s» moindre mal. Nous tirâmes aufli fur 
se* eux & en couchâmes quelques - uns 
» par terre. Les autres fe fauverent en- 
>3 fuite fur leurs Canots , & firent des 
3 >hurlemens lugubres , implorant le 
s» fecours de leurs Compatriotes , mais 
» inutilement. 
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— in , .» Les difpofitions que nous avions 

R o g g e- »» faites étoient telles , que ces Sauva- 
▼ e e n. » g e s ne pouvoient gueres nous atta- 
I71i * » quer fans s’expofer beaucoup; d’ail- 

» leurs la mort de quelques : uns de leurs 
» Camarades les avoit tellement faifis 
» de frayeur , qu’ils n’ofoient pas trop 
» approcher. Ainfi nous eûmes Je tems 
ss de cueillir jufqu’à huit cens noix de 
» cocos : aveo ce butin nous allâmes 
s> nous mettre dans nos Chaloupes & 
3» rejoindre enfuite nos Vaifleaux. Pen- 
sa dant qu’on étoit occupé à lever l’an- 
39 cre , nous vîmes ces Infulaires venir 
sa en toute diligence vers nous , avec 
» plus de deux cens Canots , chargés de 
sa toutes fortes de vivres , pour les tro- 
is quer contre les marchandées que nous 
sa leur avions montrées auparavant. Ils 
«9 crurent fans doute détourner , par 
sa cette démarche, une féconde defcente. 
sa Nous les reçûmes bien , mais* nous 
sa n’en laiflames entrer que quelques- 
s» uns, dans nos Vaifleaux, de peur 
s> d’être accablés par le grand nombre. 
» Nous fîmes même feu fur ceux qui 
» approchoient trop ; & toutes les fois 
s> qu’on tiroit un coup, ils fe baifl'oient 
» tous & faifoient enfuite de grands 
sa éclats de rire. Enfin, après avoir tout 
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» reglé~à l’amiable avec ces Sauvages , — ■■ 

» nous partîmes. Ceux d’entre nos ma- Roggï- 
» lades , qui avoient encore quelque v E E N * 

» vigueur , furent tous rétablis , les au- . ï7l *‘ 

*> très moururent. 

» Quelque-tems après , nous navi- 
» geâmes dans une Mer remplie d’un 
v nombre innombrable d’Iles ; nous 
» les appelîâmes pour cette raifon les tes mille 
a mille Iles (24). Les Habitans en font £ e » * leur * 
» tout-a-fait noirs , & fort velus, courts, 

» ramalfés , mais imprudens , fauvagês 
» & d’un air méchant & traître. -Ils 
» marchoient tout nus, Hommes, Fem- 
»» mes & Enfans; ils avoient , pour tout 
» ornement , une efpece de ceinture , 

» large de deux doigts , où on voyoit 
» entrelacées des dents de cochon ; ils 
« en portoient autour du corps , des 
»» bras & de? jambes. Ils fe couvroient 
»» la tête d’un chapeau de paille , orné 
»> du plumage de l’oifeau de paradis. 

» Une autre marque d’ornement de ces 
»» Peuples , c’eft qu’ils fe percent la co- 
»> lonne du nez, par où ils paffent une 
»» baguette longue d’un doigt , & grolfe 
»> d’un tuyau de pipe à tabac ; avec 
»> cette parure , ils font auflî fiers & glo- 
»> rieux que le font ces guerriers Euro- 

(14) Oa 1 er nomme autrement les Iles des Papous « 
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» péens qui fe laiflent croître la moufc 
J5 tache. Cette Nation eft la plus mau- 
» vaife de toutes celles que nous ayons 
>3 vûes dans la Mer du Sud. 

>3 A l’égard de la Nouvelle Guinée 
33 c’eft un Pays extrêmement haut & 
33 chargé de toutes fortes d’arbres & de 
«plantes. Nous fîmes, le long de ces 
33 Côtes , un cours de quatre cens lieues, 
33 pendant lequel je n’y ai pas vu un 
» feul endroit ftérile : ce qui me fait 
» croire que ce Pays doit renfermer bien 
«des chofes précieufes , comme des 
33 minéraux & des épiceries, parcequ’il 
« eft parallèle avec ceux oîi l’on trouve 
33 ces richefies. Des perfonnes dignes 
« de foi m’ont alfuré, qu’il y a , dans 
33 les Moluques , des Bourgeois libres, 
33 qui vont régulièrement à la Nouvelle 
33 Guinée, y apportent cfes morceaux 
33 de fer ; & les y échangent contre des 
» noix de mufcade. Schouten & d’au- 
33 très Voyageurs ont conçu une haute 
» idée de ce Pays ; mais on ne fauroit 
» y entrer ou s’y établir avec peu de 
33 monde, les Habitans y étant toujours 
» bien armés 

Enfin , le Voyage des Hollandois , 
dans ces parages , fe termina par dou- 
bler le Cap Mabo, entrer dans l’Archipel 

des 
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des Moluques , & aborder à Batavia , 

où ils ne furent pas plutôt arrivés , que R o g g e- 
leurs Compatriotes , les Hollandois de v E E N ’-, 
la Compagnie des Indes Orientales, £ 

firent arrêter prifonniers l’Amiral Rog- Batavia, 
geveen avec tous fes Officiers & fon » 
Equipage, faifir fes Vaiffeaux, confif- 
quer leurs charges & vendre à l’encan 
tous leurs effets. La Compagnie d’O- 
rient prétendit, qu’ayant le privilège 
exclufif de commercer dans ces Mers , 
celle d’Occident n’avoit aucun droit 


d’y ndviger, fous quelque prétexte 
que ce fût : ce qui occafionna bien-tôt 
après un grand procès en Hollande , 
que perdirent ceux de Batavia , ayant 
été condamnés, par les Etats Géné- 
raux , à dédommager la Compagnie 
d’Occident, & à payer, à l’Amiral Rog- 
geveen, tout ce qu’ils a voient confis- 
qué fur lui. Cet Amiral , renvoyé en 
Europe , avec fon Equipage , fur les 
V aifleaux de la Compagnie , avoit pris 
terre au Texel , le 1 1 Juillet 1723, & 
cinq jours après il arriva devant Amf- 171 J 
terdam ; ainfi précifément le même jour 
auquel on en étoit parti » deux ans au- 
paravant , mais , à compter du Texel , 
feulement fix cens quatre-vingt dix 
jours. On doute qu’aucun autre Navi- 
Suppl. Tome LXVlll R 
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■ ■ gateur ait fait le tour du Monde en fi 

R o g g e- peu de tems. Encore y comprend - on 
v e F. n. environ trois mois .de féjour , tant à 
1 Japara qu’à Batavia , & au Cap de Bon- 
ne Efpérance. L’Auteur de la Relation 
Hollandoife remarque , que de plus de 
fix cens hommes , dont les Equipages 
des trois Vailfeaux étoient compofes, 
à leur départ , il n’en revint que cin- 
quante - trois , ce qui fait à peine U 
douzième partie , & il prend de-là 00 
cafion de déclamer contre les vanités 
mondaines , auxquelles les hommes 
facrifient fi inlèniémen& leur repos, 
leur fanté & leur vie. 


Olfervations fur les Glaces des Mers 
voijines des Pâles. 

Pour la page 178 , du Tome 42. 

M ALGRÉ l’expérience du Capitaine 
Bouvet , tous les Phyficiens ne regar- 
dent pas les glaces comme un obftacle 
infurmontable aux Navigations ver» 
les Continens voifins des Pôles. En 
effet , il y a tout à préfumer , que ces 
barrières ne font que locales , & qu’en 
nul endroit de l’Univers, il n’y a point 
de grande Contrée qui foit abfolument 


Digitized by Google 



de l’Hist. des Voyages. 387 
fermée par une pareille enceinte. » Si ■ " ■ 
»l’on y fait attention, dit M. de Buf- ° BS3ERy A- 
»fon, loin de fe décourager à la vûe le°Gla U - R 
«des obftacles, onreconnoîtra aifément CES PR ^ S 
» que les glaces ne doivent être que des Pôles. 
» dans certains endroits particuliers * 

» qu’il eft prefque impoflîble que dans 
*» le cercle entier que nous pouvons 
» imaginer terminer les Terres Auftra- 
» les , il y ait par-tout de grands Fleu- 
» ves , qui charient des glaces , &; que 
» par conféquent il y a grande appa- 
. » rence que l’on réuffiroit en dirigeant 
« là route vers quelque autre point de 
' jj ce cercle <r. Si le Capitaine Bouvet 
4 eût eu la confiance de continuer à lon- 
ger les Côtes glacées de la Terre Auf- 
trale , il auroit enfin prefque certaine- 
ment trouvé une entrée ; du moins il eft 
impoflîble que la barrière ne foit ouver- 
te durant la bSlle fafion , à la bouche 
des grands Fleuves qui ouvrent l’accès 
dans l’intérieur des Terres. Après tout, 
l’opinion , que plus l’on s’approchera 
du Pôle , plus on trouvera de glace , 
paroît n’être qu’un faux préjugé , dé- 
•menti par l’expérience de divers Navi- 
gateurs. Hudfon remarque , comme une 
«hofe qui le fur prit fort , qu’après avoir 
effuyé un grand froid à foixante-trois 

Rij 
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degrés de Latitude Septentrionale, il 
trouva le tems fort beau & tempéré à 
foixante-treize degrés , le 21 Juin, fur 
la Côte Orientale du Groenland ; qu’à 
foixante-dix-huit degrés il étoit même 
plus chaud que tempéré , le 27 du mê- 
me mois ; mais que le 2 Juillet , à la 
même Latitude, le froid étoit violent. 

Il prit terre en Spitzberg, ou en Groen- 
land , à quatre - vingt degrés & demi. 

Il s’approcha du Tôle jufqu’à quatre- 
vingt - deux , & vouloit tourner le 
Groenland parle Nord, pour revenir, 
par le Détroit de Davis ; mais il trouva 
la Mer impraticable ; peut-être à caufe 
qu’il fe tenoit trop près des Côtes. Kok 4 
étant allé jufqu’à foixante - dix - neuf 
degrés, plus de cent lieues au-delà de 
la Nouvelle Zemble vers l’Eft , y dé- 
couvrit une Mer exempte de glace , 
commode pour la Navigation. Gérard 
de Veer allure , qu’il a trouvé le froid 
moins fort fous quatre - vingt degrés 
de Latitude que fur les Côtes de la 
, Nouvelle Zemble ; qu’au mois de Juin 
-il vit fous le même degré , de l’herbe, 

- dés arbres verds , des Biches , des Che- 
vreuils & d’autres bêtes fauvages , & 
qu’il n’a rien apperçu de tout cela au 
mois d’Août fous le foixante-feizienrte 
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degré. Martens , qui a voyagé fort près — 

de l’Arélique , témoigne , qu’il n’a Observa- 
remarqué aucune augmentation dans TION ^ SUR 
le froid, ni dans la variation de l’ai- ces prÎs 
man , en faifant route par une plus des Pôles. 
grande Latitude. Le Capitaine Goul - 
den 9 qui avoit fait trente Voyages en 
Groenland, rapportoit, au Roi d’An- 
gleterre Charles II, que vers l’an 1 6 y o, 
deux Vailîeaux Hollandois , qui étoient 
à la pêchedes Baleines , s’étoient avan- 
cés à un degré du Pôle Arétique juf- 
qu’au quatre-vingt-neuvieme Parallè- 
le , & que les diffërens Journaux de ces 
Navires , qui atteftoient la même cho- 
fe , & s’accordoient à-peu-près fur les 
faits, rapportoient , qu’on n’y avoit 
point trouvé de glaces , mais une Mer 
libre , ouverte & fort profonde. Le Ca- 
pitaine Wood , qui nous a tranfmis ce 
fait, le confirme par un autre, non 
moins pofitif. » Jofeph Aioxons m’a 
» certifié , dit il , il y a plus de vingt 
» ans , qu’il avoit oui dire , à un Hol- 
» landois de fa connoilfance , homme 
» digne de foi , qu’il avoit été jufques 
» fous le Pôle , & que la température , 

*» en Eté , y étoit égale à celle d’ Amf- 
«terdama. Cette alfertion fi extraor- 


dinaire le paroîtra beaucoup moins , ft 
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l’on fait attention , que le Soleil , quoi- 
que oblique vers le Pôle , reliant tou- 
jours alors dans Je Ciel , à la même 
hauteur, fans abandonner l’Horifon , ni 
au Midi , ni au Nord, fans haufler ni 
bailler que fort peu dans le cercle qu’il 
parcourt, doit produire , à la continue, 
un degré de chaleur au moins aufli 
grand , qu’on l’éprouve dans les Ré- 
gions, où, après s’être élevé dans le 
Ciel à une certaine hauteur pendant 
quelques heures, il s’abbaifle aulfi-tôr, 
& fe recache fous l’Horifon. 

Il ell vrai que Wood , après avoir 
été l’un des plus grands partifans de 
l’opinion que le climat fous le Pôle ell 
fans glace & d’une température fup- 
portable, changea d’avis dans la fuite , 
depuis que le Voyage , qu’il fit pour 
trouver le palfage du Nord- EU, lui 
eut mal réulfi ; mais les deux confe- 
quences qu’il en tire , favoir que les 
glaces ne lailfent ici aucun palfage par 
Mer entre la Zemble & le Groenland , 
& que ces deux Terres fe rejoignent en 
un même Continent près du Pôle , font 
toutes deux également faulfes. Wood 
navigea fans doute dans une année mal- 
heureufe , où la Mer fe trouva plus 
embarralfée de glaces que dans les au- 
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très; car le contenu en la Relation de — - 

Guillaume Barem\ , qu’il taxe mal-à- Observa- 
propos de fauffeté , eft un de ces faits 
moralement fûrs , dont on ne fauroit p ^~ 
douter à moins que de vouloir douter DES Pôles. 
de tout. Il eft certain en fait , que Ba- 
rentz , ainft que Heemskerk , pafferent , 
avec tout leur Equipage, à Mer ouver- 
te entre le Groenland & la Zemble , 


par le Nord - Oueft , le Nord , & le 
Nord -Eft , où ils lurent pris parles 
glaces fur la Côte Orientale de Zem - 
ble, & contraints d’y paffer l’Hyver 
au milieu de mille périls affreux. Ba- 
rentz y mourut , & les autres revinrent 
l’année fuivante en Hollande. H fuit 


néceffairement de ce fait. 1 *. Que les 
glaces ne barrent pas toujours le Paflfa- 
ge entre la Zemble & le Groenland. 
2°. Que ces deux Contrées, loin de 
faire un même Continent , font fépa- 
rées par une vafte plage de Mer. Ainft 
tout le raifonnement de Woôd , quoi- 
que fondé fur fa propre expérience , & 
digne par-là d’une réfutation expreffe , 
ne prouve rien pour la thèfe qu’il veut 
foutenir, étant démenti par des faits 
certains, & par des expériences con- 
traires. 


R iv 
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Quoique les Navigateurs Auftraux 
n’aient pas»été fi près de leur Pôle que 
ceux du Nord , leur récit ne s’accorde 
pas mal avec les précédens. On y voit 
que plus ils s’en font approchés , plus 
ils ont trouvé la Mer libre & la tem- 
pérature fupportable. Cowley fe plaint , 
à la vérité , du froid exceffif qu’il 
éprouva vers foixante-degrés & demi , 
mais fans parler que les glaces lui euf- 
fent fait obftacle. On prétend que 
David en trouva vers foixante - trois 
degrés , fans nous dire en quelle faifon 
il s’engagea dans cette. Mer Aullrale. 
Mais Drake , qui a pénétré plus loin 
que perfonne , vers le Pôle Auftral , ne 
le plaint ni de l’un ni de l’autre quoi- 
qu’il fe foit difertement expliqué , à 
cet égard , en parlant du Détroit de 
Magellan. Brouiver , Sharp , Beauchê - 
ne (1), &c. ont palfé fans difficulté à 
Mer ouverte au-delà du Cap de Uorn. 
Ce dernier rapporte , que le tems étoit 
beau , la Mer calme & unie comme un 
Etang. Enfin , le Hen-Brignon , qui y 
a paffé en 1 747 , & tepaffé dans la 
faifon du Printems , le 22 Odobre 
1748 , dit que l’air étoit froid 3 à la 

( 1 ) Tome 41 , pag. X80. 
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vérité, mais non pas à l’excès, & qu’on 
auroit eu peine à diftinguer , fi l’on 
étoit dans une Mer pacifique , ou au- 
delà du Cap de Horn , tant l’air étoit 
tempéré & la Mer unie. 

De tous les Cantons du Monde Auf- 
tral, un de ceux que nous connoiflbns 
le moins , eft la partie x qui s’étend de- 
puis l'embouchure Orientale du Dé- 
troit de Magellan , jufqu’à Poppofite 
du Cap de bonne efpérance , & au- 
delà toujours en tirant à l’Eft. Les 
Terres , qui ne s’éloignent que de cin- 
quante à foixante lieues de la Côte 
d’Amérique , ont été Couvent apper- 
çues, rarement vifitées. Plus Couvent 
encore les Navigateurs ont pafTé à Mer 
ouverte; preuve a (fez claire que ces- 
Terres n’ont que peu d’étendue. 11 
femble en même-tems que ce n’eft pas 
fans fondement qu’on foupçonne de 
longue main , qu’il y a de vaftes Côtes 
plus avancées vers l’Eft Perfonne, que 
l’on fâche , n’a couru ce parage fi ce 
n’eft Vefpuce, Halley & Bouvet. De 
ces trois Navigateurs , deux y ont ap- 
perçu des Terres , fans y prendre pié; 
le troifieme , favoir M. Jrlalley , n’a 
fait qu’un Voyage de Mer 'dans le 
grand Océan du Nord, où il a trouvé 
* ' R v 
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394 Suppl, au Tom. xlii. 
des glaces vers cinquante-deux degrés 
de Latitude , & trois cens quarante- 
l'ept de Longitude de l’Ile de Fer; 
lieu de la Mer qui ne nous eft gueres 
connu par aucun autre Navigateur. Il 
eft un peu plus Occidental que celui 
où Velpuce apperçut la Terre Auftrale, 
& à quelque diftance plus grande au 
Sud-Sud Oueft de celui que nos Car- 
tes défignent fous le nom de Terre de 
Vue , & de la Navigation de Bouvet. 
Il eft très probable que les Terres n’é- 
toient pas loin des glaces découvertes 
par Halley, qui, après les avoir vûes, 
remonta vers l’Equateur, pour conti- 
nuer ailleurs fes obfervations. Quant à 
Vefpuce , il dit que toute la Côte , 
durant l’efpace de vingt lieues, étoit 
franche, fans qu’il y ait vû de Port, 
ni apperçu d’Habitans. Il n’a pû fe 
tromper , en prenant les glaces pour 
une Terre réelle, puifqu’il ne dit pas 
même avoir alors vû de glaces ; circon- 
ftance qu’il n’auroit affurément pas 
omife , s’il en eut trouvé la Mer em- 
barraflée, quelque fuccint que foit fon 
récit; d’autant mieux qu’il s’explique 
diferrement fur le froid exceflif , & fur 
la brume qui. régné en ces parages, 
dont il parle du même ton que Bouvet. 
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Ainfi fon rapport doit lever l’incerti- - - .... 

tude où eft refté ce dernier , fi les Cô- Observa- 
tes, qu’il a appercues, font une Terre T1 ° N j; SUR 
reelle ou une Mer gelee ; outre que les CES pR ^ s 
glaces font, par elles-mêmes, une mar- DES pôles. 
que fuffifamment certaine d’un grand 
Continent voifin. 

L . , .. 

Examen de la Quejlion s’il y a desGéans 
aux Terres Auftrales, 

T jA forme des Habitans du Cercle 
Antar&ique doit 'faire un objet inté- 
reffant de curiofité phyfique , & fervir 
à la décifion d’un grand problème fur 
l’efpece humaine. S’ils font en tout fem- 
blables au Lappons du Nord , ils four- 
niront une forte preuve , que le cli- 
mat décide feul de la figuré des Hom- 
mes ; car affurément on ne peut fup- 
pofer aucune migration d’un Pôle à 
l’autre. La haute ftature que quelques 
[Voyageurs attribuent au Peuple Pata- 
gon des Terres Magellaniques, ne fa- 
vorife pas l’idée d’une telle conformité. 

Ceux même qui démentent le rapport 
des précédens n’en font pas plus favo- 
rables à l’opinion dont il s’agit , lorf- 
qu’ils nous dilènt que les Patagons ne 

R vj 
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' iont pas plus grands que le commun 

Cïans du d es autres hommes, & que le plus haut 
Cercle ^ ceux qu ’d s ont v ft s n’avoit pas fix 

tique. P ies * ^ mvet elt le leul qui depeigne les 
Iïabitans du Détroit femblables aux 
Lappons, en ne leur donnant que cinq 
ou fix empans de hauteur. Brunet dit 
qu’à la Terre de Feu ils font robuftes, 
bien faits , blancs comme les Euro- 
péens , & non pas gris comme les Lap- 
pons; mais aufli la Laponie eft bien 
plus voifine de fon. Pôle que la Terre 
. de Feu ne l’eft du fien. C’eft une chofe 
bien étrange que cette totale contra- 
riété de rapports de tant de témoins 
oculaires , fur un point de fait fi facile 
à connoître, & en même-tems fi- fingu- 
lier , que l’eft Pexiftence de tout un 
Peuple de Géans. Pendant cent ans de 
fuite , prefque tous les Navigateurs , de 
quelque Nation qu’ils foient , s'accor- 
dent pour attefter la vérité de ce fait; 
& depuis un fiecle aufti , le plus grand 
nombre s’accorde à le nier ; traitant de 
menfonge le récit des précédens , & 
attribuant ce qu’ils en difent , foit à la 
frayeur , que leur infpiroit la vûe de 
ces hommes féroces , foit au penchant 
naturel qu’ont les hommes à débiter 
des chofes extraordinaires. On ne peut 
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nier que les hommes n’aient -un étran- ■ 
ge amour pour le merveilleux, & que Geans vu 
l’effet de la peur ne foit aufîi de groffir 
les objets. On ne prétend pas dire que TiquE> 
l’on n’ait pu exagérer fur cet article , 

& débiter plufieurs fables; examinons 
cependant fi tous ceux qui affirment le 
fait l’ont vu dans un moment d’effroi , 

& comment il feroit pofiible , que des 
Nations , qui fe haïffent & fe contra- 
rient , fe fuffent accordées fur un point 
•d’une évidente fauffeté. 

On ne s’arrête point à la vieille opi- 
nion répandue parmi les Peuples d’A- 
mérique , auffi - bien que dans notrç 
ancien Monde , qu’il y avoit eu autre- 
fois , fur la Terre , une race de Géans , 
fameufe par fes violences & par fes 
crimes. Les os des Géans qu’on trouve 
quelquefois en Amérique , tels qu’on . 
en montroit , en 15" 50, à Mexico & 
ailleurs , ne font probablement que des 
os de grands animaux peu connus. Ce 
n’eft qu’à la vûe même d’une telle race 
d’hommes , qu’on doit fe décider fur 
leur exiftence, ou du moins qu’à celle 
d’un fquelette entier; ainfi , quoique 
Turner rapporte qu’en 1610 , il a fait 
voir, à la Cour de Londres, l’os de 
Ja cuifle d’un de ces hommes , à la vûe, 
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t duquel orf connoifloit , par les propor- 

Gïans du tions , que le Géant étoit d’une gran- 

Ant*arc- ^ eur ^emefurée » on veut regarder en- 
tique. core k preuve donnée , par ce Natura- 
lise , comme infuffifante $ malgré ce 
qu’il ajoure , qu’il a lui-même vû , fur 
les Côtes du Brefil , près de la Riviere 
de la Plata , des Géans qui vont entiè- 
rement nus , & dont le plus grand 
avoir bien dou?e pieds. 

Mais faudra-t-il nier aufli le témoi- 
gnage de tant d’autres témoins oculai- 
res : parmi les Efpagnols , Magellan , 
ou Pigafetta , Auteur de la Relation 
de fon Voyage, Loaife , Sarmiento, 
Nodal : p&rmi les Anglois, Candish , 
Hawkins, Knivet, Cowley ; parmi 
les Hollandois , Sebald de 'Weert > de 
Noort , le Maire , Spilberg ; parmi les 
François , les Equipages des V aideaux 
de Marfeille & de St. Malo ? Ceux qui 
les démentent font “Winter, qui, après 
avoir vû de fes propres yeux ce qui en 
eft , dit , fans détour , que c’eft un men- 
fonge , inventé par les Efpagnols i 
l’Hermite, Froger, & Narborough , 
dont il faut, avouer que le témoignage 
en peut contrebalancér bien d’autres , 
étant celui de tous qui a le mieux vû 
la Magellanique. On doit mettre aufli , 


>gle 



»e l’Hist. des Voyages. 399 
dans la même Cla(Te , les Voyageurs ■■ ■ 
qui gardent le filence fur ce point» Géans du 
comme l’Amiral Drake ( quoique Nun- Cercle 
no de Silva , Pilote Portugais , fon A ^ TA 
prifonnier , falTe auffi mention des TiqWÏ ' 
Géans ) , puifque c’eft une marque que 
la ftature de ces Peuples n’avoit rien 
de frappant pour eux. Mais obfervons 
que la plûpart de ceux qui tiennent 
pour l’affirmative , parlent des Peuples 
Patagons , Habitans de.la Côte délérte 
à l’Eft & à l’Oueft , & qu’au contraire 
la plûpart de ceux qui foutiennent la 
négative parlent des Habitans du Dé- 
troit à la Pointe de l’Amérique , fur 
les Côtes du Nord & du Sud. Les Na- 
tions de l’un & de l’autre Canton ne 
font pas les mêmes; que fi les premiers 
ont été vûs quelquefois dans le Dé- 
troit, cela n’a rien d’extraordinaire, à 
un û médiocre éloignement du Port 
St. Julien , où il paroît qu’eft leur ha- 
bitation ordinaire. L’Equipage de Ma- 
gellan les y a vûs plufieurs fois , à 
commercé avec eux , tant à bord des 
Navires , que dans leurs propres ca- 
banes ; Magellan en amena deux pri- 
sonniers fur les Vaiflêaux , l’un defquels 
fut baptifé avant fa mort , & enfeigna 
plufieurs piots de fa langue à Piga- 
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fetta , dont celui-ci drefla un petit Dic- 
tionnaire. Rien de plus pofitif que tous 
ces faits ( 1 ), & de moins iujet à 1 J il— 
lufion. 

» J’affirme , dit Knivet , qu’étant 
» au Port Defiré , j’ai mefuré des cada- 
» vres trouvés dans des fépukures , & 
» des traces des Habitans fur le fable, ■ 
» dont la taille efl de quatorze, quinze 
« &: feize empans de hauteur. J’ai fou- 
» vent vû , au Brefil , un de ces Pata- 
» gons , qu’on avoit pris au Port St. 

» Julien ; quoique ce ne fût qu’un jeune 
» homme , il avoit déjà treize empans 
» de haut. Nos Anglois , prifonniers 
» au Brefil, m’ont alluré qu’ils en avoient 
= vû de pareils fur la Côte Magellani- 
» que Setald de W eert raconte , qu’il 
a vû , dans le Détroit même , de ces 
Géans , qui arrachoient des arbres d’un 
empan de diamètre , ainfi que des Fem- 
mes de gr?.nde t & de médiocre taille. 
Olivier de Noort apperçut , au Port 
Defiré, des Sauvages de haute ftature ; 


(1) Le récit de Piga- 
fetta différé , à la vérité , 
de celui des Hiftoriens 
Efpagnols Herrera & Ai- 
genfola ; mais il n’eft pas 
queilion ici des circonf- 
tances ; & fuppofé qu ils 
cuflTent écrit des faufik- 


tés, l’Hiftorien Portu- 
gais de Barres n’auroît 
pas manqué de les con- 
tredire , comme il l’a fait 
fur d’autres articles, au 
lieu qu’il confirme pofi- 
tivement la chofe , par 
rapport aux Céans, t 
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il fe battit , dans le Détroit , contre 
une troupe de Géans de taille médio- 
cre , dont il fit fix prifonniers, qu’il 
emmena à bord : l’un deux lui raconta , 
qu’il y avoit, dans le Pays , diverfes 
Nations, & entr’autres un Peuplg de 
Géans, nommé Tiremenen, qui venoit 
faire la Guerre aux autres races de 
grandeur ordinaire. Spilberg a vû, dans 
la Terre de Feu , un Homme de très- 
haute ftature. Aris Claefz, Commis fur 
la Flotte de le Maire, homme très digne 
de foi J déclare , qu’ayant vifité les 
fépulcres fur la Côte des Patagons, on 
y vit la vérité de ce que les précédens 
Navigateurs avoient raconté, & que 
les offemens , renfermés dans ces tom- 
beaux , étoient d'hommes de dix à 
onze piés de haut ( 2 ). C’efl: ici un 
examen fait de fang froid, où l’épou- 
vante n’a pu groflîr les objets. D’autres, 
comme Nodal & Hawkins , fe font 
contentés. de dire , que ces Sauvages 
font grands de toute la tête plus que 


(i) Le fait efl confir- 
me par le vieux le Maire, 
qui, fort mécontent de 
Schouten , a publié le 
Journal de fonfils, dans 
lequel il rejette abfoiu- 
ment , fur le premier , la 
suuYaife<réu<iice de cettç 


expédition, en le con- 
vaincant de plufieur^ 
menfonges 5 ce qu’il n’au. 
roit fur-tout point man- 
manqué de foire ici , au 
cas que la chofe ne fe fut 
réellement trouvée telle. 
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les Européens , & de fi haute ftature 
que les gens de l’Equipage les appel- 
loient des Géans. 

Tous ces témoignages font anciens; 
en voici quelques autres du fiecle mê- 
me «à nous vivons. En 1704 , les 
Capitaines Hdrington & Carman , Coin- 
mandans de deux Vaiffeaux François , 
l’un de St. Malo , l’autre de Marfèille, 
virent une fois fept de ces Géans dans 
la Baie de Poffeffion ; une autre fois 
fix > & une troifieme fois une troupe 
de plus de deux cens hommes , mêlée 
de ceux ci & de gens d’une taille ordi- 
naire. Les François eurent une entre- 
vue avec eux , & n’en reçurent aucun 
mal. Nous tenons ce fait de Mr. Fré- 
zier, Dire&eur des Fortifications de 
Bretagne , homme fort connu & fort 
eftimé. Il n’a pas vu lui - même ces 
Sauvages ; mais il raconte , qu’étant 
au Chili , Don Pedro de Mohna , Gou- 
verneur de l’IIe Chiloé, & plufieurs 
autres Témoins oculaires, lui ont dit, 
qu’il y avoir, dans l’intérieur des Ter- 
res, une Nation d’indiens, nommés, 
parleurs Voifins, Caucahues qui vien- 
nent quelquefois jufqu’aux Habitations 
Efpagnoles , & qui- ont neuf à dix 
p.eds de haut. Ce font , difoient-ils , 
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de ces Patagons qui habitent la Côte 
déferte de l’Eft , dont Tes anciennes 
Relations ont parlé. » Les Efpagnols, 
« qui habitent l’Amérique Méridionale 

* fur les Côtes de la Mer du Sud , dit 
» Raveneau de LuJJ’an (3),. ont pour 

* ennemis certains Indiens blancs , qui 
» habitent une partie du Chili; ce font 
» des Géans d’une grandeur & d’une 
» grolfeur prodigieufes. Ils leur font 
» toujours la guerre , & quand ils en 
» prennent quelques-uns, ils leur lèvent 
»l’eftomac comme on leve le plaftron 

* d’une tortue , & ils leur arrachent le 
» cœiir ». Cependant Narborough , en 
même-terns qu’il convient que les 
Montagnards , ennemis & voilins des 
Efpagnols du- Chili , font de haute fta- 
ture , nie formellement que leur taille 
lbit gigantefque. Après avoir mefuré 
la pille & les granes des Sauvages Ma- 
gellans , qui fe trouvèrent comme ceux 
des autres hommes, il rencontra, plu- 
fieurs fois depuis, des Troupes d’Ha- 
bitans dans le Détroit , même au Port 
St. Julien. Il les trouva tous bien faits 
de corps , mais de la taille ordinaire à 
l’efpece humaine. Son témoignage , de 
la vérité duquel on ne peuc douter , 

(3) Voyage des FUbufties» , en « 
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efl précis à cet égard , ainlî que celui 
de Jacques l’Hermite fur les Naturels 
de la Terre de Feu , qu’il dit être puif- 
fans, bien proportionnés, & à peu-près 
de la même grandeur que les Euro- 
péens. Enfin , parmi ceux que Froger 
vit au Port de Famine , aucun n’avoit 
fix pieds de haut. 

On a voulif ralfembler ici , fous un 
même coup d’œil, les principales dé- 
pofitions pour & contre , fur un fait fi 
curieux. En les voyant , on ne peut 
gueres fe défendre de croire que tous 
ont dit vr^i ; c’efl-à-dire , que chacun 
d’eux a rapporté les chofes telles qu’il 
les a vues; d’où il faut conclure que 
l’exiflence de cette efpece d’hommes 
particulière efl un fait réel , & que ce 
»’eft pas affez , pour le traiter d’apo- 
cryphe , qu’une partie des Marins n^ait 
pas apperçu ce que les autres ont fort 
bien vu , & quelques - uns même les 
deux efpeces à la fois. C’efl auffi l’opi- 
nion de M. Frézier , Ecrivain judi- 
cieux, qui a été à portée de ralfembler 
les. témoignages fur les lieux mêmes. 
On peut y ajouter quelques réflexions. 

Il paroît confiant que les Habitans 
des deux rives du Détroit font de la 
taille ordinaire , Ôc que l’efpece parti-: 
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culiere faifoit , il y a deux fiecles , l'a 1 
demeure habituelle fur les Côtes défer- Géans dv 
tes, foit dans quelques miférables ca- 
hutes, au fond des bois , foit dans des TIQUE . 
cavernes de rochers prefqu’inaccelfi- 
bles ; comme nous l’apprenons d’Oli- 
vier de Noort. Nous voyons, parfon 
•récit , que dès ce tems , où les Navi- 
res d’Europe commençoient à fréquen- 
ter ce Pacage , ils s’y tenoient cachés 
Itant qu’ils appercevoient des Vailfeaux 
en Mer ; raifon pour laquelle on ne 
^pouvoir les découvrir , quoiqu’on ap- 
Fperçut à tout moment des marques 
* récentes de leur féjour, fur une Côte 
; que l’on voyoit déferte. Probablement 
la trop fréquente arrivée des Vailfeaux, 
fur ce rivage , les a déterminés depuis 
à l’abandonner tout-à-fait, ou à n’y 
; venir qu’en certains tems de l’année, 

. & à faire , comme on nous le dit, leur 
réfidence dans l’intérieur du Pays. An- 
fon préfume qu’ils habitent dans les 
Cordilieres , vers la Côte d’Occident, 
d’où ils ne viennent , furie bord Orien- 
tal , que par intervalles peu fréquens ; 
tellement que fi les Vailfeaux , qui , 
depuis plus de cent ans , ont touché 
fur la Côte des Patagons , n’en ont 
vu que fi rarement , la raifon , félon 
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les apparençes , eft que ce Peuple fa- 
rouche & timide s’eft éloigné du rivage 
de la Mer, depuis qu’il y voit veBirlï 
fréquemment des Vaiffeaux de l’Eu- 
rope , & qu’il s’eft , à l’exemple de 
tant d’autres Nations Indiennes , retiré 
dans les montagnes , pour le dérober 
à la vue des étrangers. Voici du moins 
en ce fiecle ci , deux Vailfeaux d’Eu- 
rope qui les ont encore vus plulieurs 
fois , & même en greffe troupe : ce qui 
doit difliper les foupçons qu’on avoit 
fur la fidélité des Relations anciennes 
à cet égard. Les mêmes témoignages 
fe retrouvent encore dans la Nôuvelfe 
Guinée , dans, les Terres Auftrales 
moins connues , & dans quelques îles 
avancées de la Mer du Sud , nouvel- 
lement découvertes. Tafman & Rog- 
geveen ont vu des Géans , & d’autres 
des Hommes de haute taille (4). En- 
fin , Valentyn rapporte , qu’un -Bour- 
geois libre d’Amboine , ayant été jette 
lur les Côtes des Terres Auftrales, y 
avoit trouvé quantité de Géans , & 
qu’un Capitaine de Vaiflfeau en étoit 
revenu, à Batavia, avec un fquélette 
d’une grandeur extraordinaire. 

Le meilleur moyen de mettre la 

(4) Voyex les Relations ci deifiis. 
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chofe hors d’incertitude , auroit été - 1 

d’apporter de même, en Europe, le Géan« rnr 
corps ou le fquélette entier d’un de ces Crrclï 
G éans. Il eft étonnant qu’on ne l’ait 
pas fait , puifque les Commandans des TI< * UÎ ‘ 

V aifleaux en ont enlevé plufieurs fois, 
qui font morts durant la traverfée , en 
approchant des Pays chauds. Peut-être 
en faut-il attribuer la caufe à l’opinion 
fuperftitieufe des Matelots, qui croyant 
que la bouflble ne va pas bien , quand 
il y a un corps mort fur le Vaifleau , 
ne veulent point, fouffrir de cadavre 
à bord : mais il eft aifé de fe mettre 
au-delfus de ce préjugé puéril* ft jamais 
l’Equipage d’un Vaifleau trouve moyen 
d’avoir , en fon pouvoir , un homme 
Ae cette efpece , & l’occafion mérite 
aflurément d’être cherchée. 

Un autre objet bien auflî digne d’ad- Nègre* de* 
miration , ce font ces Nègres à_grofles Auf * 
lèvres & à cheveux de laine crépus, 
qu’on trouve dans les Climats fitués 
entre les deux Tropiques, & fur-tout 
dans les Iles , d’où l’on ne peut leur 
fuppofer aucune communication .avec 
ceux d’Afrique , à qui ils font cepen- 
dant tout-à-fait femblabies, jufques-là 
même que Dampier fait remarquer, 
qu’ils manquent tous des deux dents 
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408 Suppl, au Tom. xlii. 
du devant de la mâchoire fupérieure , 
comme d’autres Voyageurs le rappor- 
tent de certains Peuples d’Afrique, 
foit qu’ils fe les arrachent , foit que la 
Nature les leur ait refufées. Si l’on 
ajoute, à cette conformité de figure, 
celle qu’on reconnoît dans leurs mœurs 
( 5 ) , on aura peine à fe defendre de con- 
je&urer , que ces Nègres font les pre- 
miers Habitans de la Zone Torride; 
que c’eft une efpece d’hommes plus 
brutes & plus farouches que les autres; 
que d’autres efpeces , profitant de l’a- 
vantage qu’une meilleure Nature leur 
donnoirfur celle - ci , l’ont dès long- 
tems chaflfée de fes poffefllons dans 
l’Afie , l’ont contraint de fe relferrer 
dans des lieux inacceflibles , & en ont 
peu-à-peu détruit la race qui a dû plu- 
tôt être éteinte dans le Continent que 
dans les Iles , oû les Colonies étrangè- 
res , venues de la Terre-ferme, n’ont 
pas la même facilité de pénétrer en aflfez 
grand nombre pour occuper tout le 
terrein ; mais qu’on doit trouver con- 
fervée prefque fans mélange , en fon . 
entier , dans les Pays , dont l’exiftence 

({■) Ils revendent pour fleuri autres efpeces de 
JEfclaves , & ils adorent Fétiches , ainfi que les 
des pierres rondes, des Nègres Africains, 
troncs d’arbres , & plu» 

* eû 
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ëft à peine con^pe , comme la Nouvelle 
Hollande & autres Terres Aullrales , 
où la grande diftance n’a pas permis 
aux étrangers de les troubler ; au lieu 
que la Partie Auftrale , voifine des 
Moluques , telle que la Nouvelle Gui- 
née & la Nouvelle Bretagne , paroît 
avoir été anciennement la proie de 
quelques nouveaux venus , puifque les 
Habitans de cette Contrée font d’une 
figure bien moins brute, & d’un carac- 
tère bien moins ftupide que ceux de la 
Nouvelle Hollande. La môme conjec- 
ture peut s’appliquer aux Géans ; car 
on ne fauroit nier qu’il n’y ait eu des 
races de Géans, & l’Ecriture Sainte 
en fournit çles preuves (6). * 


Supplément à la Defcription du 
Malabar .* 

Pour la Page 288 , du Tome 43.' 

T j A Côte de Malabar commence 
proprement à Mangalor (1) , derniere 
Place du Royaume de Canara , qui eft 

(6 ) Comme Og , Roi ( i ) A doute degrés 
3 e Bafan , Goliath ; & trente minutes de Latï- 
coute la race des Enfans tude du Nord, 
d ’Enok. 

Suppl Tome LXVUL S 
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— — — — — l'éparé de celui de Çawnor, par une 
Suppl, a muraille d’environ vii^t lieues , dont 
la Des- une extrémité touche à la Mer , & 

Malapar. l’ autre a l a fanaeufe montagne de Gâte. 

Les Hollandois y ont un Fort, & une 
Loge à Earfalor , qui en eft à dix-huit 
lieues vers le Nord. Ces deux petites 
Bourgades ne méritent plus aucune' 
confidération ; mais elles font fituées 
dans un terroir abondant en riz , fur-r 
tout la première, 

ç»n»nor. Cananor ( 2 ) , qui eft à dix ou douze 
lieues au Sud de Mangalor, offre une 
grande Ville ouverte, mais fort peu* 
plée. On y voit plufieurs Mofquées , 
& quelques Pagodes de Gentils. Les 
maifons en font allez bien bâties. Les 
Portugais y ont confervé j pendant 
plus d’un fiecle & demi , le premier 
Fort qu’ils aient eu aux Indes; ils le 
perdirent en Ij5f54; & depuis ce tems, 
les Hollandois, qui le prirent, ayant 
fait un nouveau Traité avec le Roi de 
Cananor , pour la sûreté & l’avantage 
de la Compagnie , font demeurés , erç 
quelque forte , les maîtres du Corn-? 
merce de cette partie du Malabar, qui 
p 5 a pas moins de vingt-cinq lieues dç 

( 1 ) A onxe degrés cîn- Latitude , fyivajît Jç Pj 

jjaapjç • huit impute* 4? A r p ’ü, 
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Cotes. Leur Forterefîe eft munie de ■ 

bons battions & de fofles très profonds. Suppl, a 
Elle eft plus de la moitié dans l’eau , LA Des " . 
mais fans aucun danger de la part des f. RIPT ' Du 
iVailieaux , qui n en peuvent point 
approcher , à caufe des rochers dont 
elle eft environnée. La Baye eft au 
Sud de la Ville , oit les Malabares ont 
lin autre Fort fur le Rivage. 

Le Diftriél de Cananor s’étend aflez 
loin , au Nord , au Sud & à l’Eft de 
cette Ville. Le Roi tient fa Cour à trois 
ou quatre milles de Balipatnam (3) , 
dont on a fait ailleurs la defcription , 
ainfi que des autres lieux ; où les An- 
glois & les François s’étoient éta- 
blis (4). La puilfance de ce Prince eft 
aujourd’hui fort diminuée. Il eft Sou- 
verain de quelques-unes des Iles Mal- 
dives. Son Royaume , furie Continent, 
commence au Mont Dely, & finit à 
la Riviere de Bergera. 

Calecut , ou Calicout (y), fituée à Calecuo. 
cinq milles , au Sud, de cette Riviere, 
eft , comme on l’a dit , la Capitale des 

T 

(î) A onze degrés qaa- de Tilcery , qu’Us ont 
wnte minutes de. Lati- abandonné depuis, 
tude. (f) A onze degrffs dix- 

(4) Voyez au Tome fepc minutes , fuivant le 
?«, le Voyage de Del- P . Noïl. 

J.OB, & l’Etabliflemept 

s ij 
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» Etats du Samorin , Ville anciennement 

Suppl. a fort célébré , où les Portugais aborde- 
la Dls- rent, la première fois qu’ils vinrent aux 

Malabar 0 ^ nt ^ es * Y av °ient fait bâtir une For- 
' terelfe , qu’ils raferent eux-mêmes , en 
i.j'25'. Les Hollandois y tiennent ordi- 
nairement un Comptoir pour leur com- 
merce. C’efl aujourd’hui très peu de 
chofe , & à peine y trouve-t-on’ les 
traces de ces magnifiques deferiptions 
q'u’on en a faites. Cependant la Ville 
efl encore .aflfez belle pour une Place 
Indienne. On y voit quelques beaux 
Edifices , dont le Palais .du Roi eft le 
principal , quoique ce Prince faflfe fa 
réfidenceà Panane, Bourg, ou Village 
à huit milles plus loin vers le Sud. Le 
petit Royaume de Tanor qui tire fon 
nom de fa Capitale (6), eft enclavé 
dans fes Etats. La Mer gagne tous les 
jours du terrein fur cette Côte. On 
donne au Pays de 'Calecut le nom de 
Malleami , parmi les Indiens, 
cranganor. Cranganor , Capitale du Royaume 
de ce nom (7) , à cinq milles, au Sud, 
* de Panane , & environ à la même dis- 
tance de Cochin , fe divife en deux 

. (ô^e même Jéfuite la tiens. Elle eft à quatre 
met à Onze degrés qua- lieues de Calecut. 
tre minutes. C’eft une (7) À dix degrés trente 
t Bourgade pleine de Chré* minutes de Latitude. 
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parties; Pline occupée par les Hoilan- 
dois , & l’autre par les Malabares. La 
Forterefie forme la première. On en 
donne ici le plan , dont on renvoie les 
explications dans une Note (8). Les 
Hollandois la prirent d’aflaut fur les 
Portugais, en 1662. Elle eft fituée fur 
une pointe de terre qui s’avance dans 
la Mer, à quatre milles, en remontant 
la Riviere de Cranganor- ; dont l’en- 
trée eft défendue par un petit Fort , 
tiommé Palipot. La Ville,, ou le Cran- 
ganor des Malabares, eft bien peu de 
chofe. Ce petit Etat n’a pas plus de 
trois ou quatre lieues de tour. Son Sou- 
verain releve du Samorin. 

Cochin, autre Royaume , qui com*- 
mence où finit celui de Cranganor , a 
aufli comme deux Capitales , qu’on 
diftingue de même que celle de Cran- 
ganor. La Cochin des Portugais fut 
prife, au mois de Janvier 1667, par 
la Flote Holiandoife. Cette célébré 
Forterefie , eft fituée dans une grands 
Ile , au Sud de celle de Vaipin , ou 

(g) Renvois du Plan 
dp Cranganor. 

A. Porte du Fort <ac- 
térieur. 

B. Porte du Fortinté. 
rieur, 


C. Baftion Amfterdara. 

D Rotterdam. 

£. . . . Middelbourg. 

F. Batterie RysW’ick. 

G. . . . . Weftwout. 

H Hoorn. 

S iij 


Suppl, a 
la Des- 
cript. VIT 
Malabar. 


Cochin.’ 
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Baipin, à cinq ou fix lieues de Cranr 
ganor (9). Elle eft défendue, d’un côté, 
par la Mer , & de l’autre , par une 
grande Riviere. Les Hollandois l’ont 
ruinée en partie , & ont fortifié , avec 
de bons battions , ce qu’ils en ont con- • 
fervé. Après Goa , c’eft la meilleure 
Place de toute la Côte Occidentale de 
l’Inde. La largeur de la Ville n’eft pas 
proportionnée à fa longueur. Elle bor- 


I. . . • Overyflel. 

K. Magafin à poudre. 

L & M. Logement des 
Officiers. 

N. Secrétairerie. 

O. Magafin au riz. 

P. Le Poids. 

Q. Chambre des Mu- 
nitions. 

IL. Deux Puits d’eau- 
douce. 

S. FaulTe Braye. 

T. La Benne plantée 
d’épines au bas. 

V. Le Foffé. 

W. La Berme de Tau- 
tre côté. 

♦ 

Ouvrages Extérieurs. 


aller au Jardin de la 
Compagnie. 

e. Porte qui mene au 
Pagger extétieur. 

N°. II. Le Pagger exté* 
rieur . 

Entièrement ruiné. 

N®. Ht, Projet du nouveau 
Fort, 

r*i. 3. Trois Sarams. 

4. 6. Trois Rues , 

& entre-deux les em- 
placemens pour qua- 
tre - vingt maifons , 
avec leurs fonds. 


N®. I. Le premier Pagger 
ou Fortin, 

a. Maifon de la Com- 
pagnie. 

b. Logement des Offi- 
. ciers. 

c. Corps-de-Garde. ' 

d. Porte & Paflàge pour 


C’eft le Sr. Van der 
Duyn qui a fourni ce 
Plan , tel que nous là 
donnons. 

(9) A dix degrés quel- 
ques minutes de Latitüde; 
mais fuivant le P. Noël , 
feulement neuf degrés 
cinquante-huit minutes. 
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de la Riviere environ une bonne demie «m 

lieue. Les maifons y font belles, & les Som. à 
rues larges. Les Hollandois y tiennent lA Des '\ 
leur principal Comptoir, dont depen- M AtABAR . 
dent tous les autres de cette Côte. La 
Cochin des Malabares, ouïe Roi fait 
la réfidence , eft fituée plus avant dans 
les terres, fur le bord d’une grande Ri- 
viere. Ce Pays eft extrêmement peu- 
plé , ce qui n’empêche pas queJeS 
Vivres n’ÿ foient a très vil prix, à 
caufe de leur abondance; mais l’air de 
Cochin eft plus mal-fain que celui du 
tefte.de la Çôte, parceque lgs terres 
en font fort baffes & marécageufes. 

Porca , ou Percatti , vient après. Son Porc». 
Bourg principal n’a rien de particulier 
que le Palais du Rôi , qui mérite d’être 
vu. Les Hollandois & les Anglois y 
ont leurs Comptoirs, pour le commerce 
du poivre. 

Les premiers en ont auflî un aCali- Caiicou- 
coulang , & un autre à Carnapoli ; Bourg n a a poU. Car " 
qui donne fon nom à un petit Etat , 
qu’on trouve fur cette Côte. Les Bourgs 
de Porca & de Calicoulang font litués 
dans deux Iles , à quatre railles l’un 
de l’autre (10). 

* 

(10) Porca eft à environ dix degrés, & Calicou- 
lang; a neuf degrés de Latitude. 

S iv 
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~ Coylan , ou Coulang , eft le dernier 

Suppl, a Royaume de cette Côte. Il a environ 

ciupt/du c 3 uinze lieues de Jongueur.Sa Ville Ca- 
Malabar. pitalc dont il tire Ton nom, eftfituée, 
Coylan. fur le Continent , près d’unè belle Ri- 
vière qui coule au Nord. Son Diftriét 
s’étend depuis Calicoulang jufqu’au 
Cap de Comorin , qui eft à la même 
hauteur (il). Les Hollandois en ont 
fait une bonne Forterefle , dont on 
donne ici le Plan 12 ). Il y a auiïi un 
Coylan Malabare , Bourg ouvert , où 
1 on ne voit rien de remarquable , fi 
ce n eft ^e Palais du Roi & une allez 
belle Pagode. Le Pays eft fort peuplé • 
& rempli de Villages. 


(**) A huit degrés & 
demi de .Latitude. 

(n) Renvois du Plan 
de Coylan. 

A. Entrée, ou Barrière 
extérieure. 

B. Porte de la Forte- 
refle. 

C. Ballion Madure. 
Ceylon. 

I!* ... . Malabar. 

F. Batterie à fleur d’eau. 

G. Verge de'Pavillon. 

H. Redoute. 

I. Batterie à fleur d’eau, 
du côté de la Baie. 

K. Faufle Braye fermée 
fous les Baflions. 


L. Le Forte. 

M. Canal au milieu du 
foifé fous le Baftion 
Malabar. 

N. Logement du.Chef 
de Comptoir. 

O. . . . des Officiers. 

P. ... du Teneur de 
Livres. 

Q. Cabinet de plaifan- 
ce du Chef de Comp- 
toir. 

R- & S. Magafins de 1^ 
Compagnie. 

T. Corps-de-Garde« 

V. Divers Puits. 

La Baie. 


Fin du Tome LXVIll % 
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ERRATA 

POUR LE TOME LXV. 


Tome LXV, page 3 y 2 , au bas de la 
page, derniere ligne de la note, 
dans le Tome XI, de ÏEdition de 
Paris, liiez : dans le Tome XL 1 I , 
de V Edition in- 12. 
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ERRATA 

POUR LE. TOME LXVI, 

Tome LXVI , pag S 9 , au bas de la 
page, ligne derniere , on’ lit, Tome 
IX, page 197 ; lifez ; Tome XXXIV , 
page 77. 

. Page 92 , à la Note (19) ,• au 

bas de la page , on lit : voyez au Tome 
IX , la relation du P. de Fontenay , * 
jl faut lire : voyez au. Tome XXXIV , 
in- 12, la relation , 6rc. 

« Page 120 , à P* au bas de la 

page , on lit : au Tome X ; lifez : au 
Tome XXXIX, in- 12. 

» Page 172, au bas de la page,' 

à la note 1 , on lit : voyez ci-dejfus 
page 159 & Tome IX, page 195 ; 
il faut lire : voyez cirdejfus page 79 
& Tome XXXIV, page 77. 

Page iS <5 , dans la note (4),' 

ligne y , de la deuxieme Colonne , 
on lit , voye% ci-dejjùs page 125,6* 
Tome IX, page 137 ; il faut lire î 
voyez ci - devant page 13, & Tome 
XXXIII, page 377. 

— — Page 19 2, ligne 4 , Pour la page 
316 ; lifez: pour la page 397, du 

Tojne XXXIV . 
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»-■■■■■ Page 20 r } au bas de la page , à 
la derniere iigne de la norc (4) , on 
lit: voye\ Tome IX, page 262 ; il 
faut lire: voyei le Tome XXXI ^ , 
page 242. 

— Page 207 , ligne 1 3 , pour la 
page 3 p2 ; lifez : pour la page 40 6 , 

’ du Tome XXXIV. 

- Page 208, au bas de la page à 

la note (1), on lie : voyt\ Tome ÏX, 
page 34S ; il faut lire : voyt\ Tome 
XXXIV , page 478. 
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